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Page     7 ,  ligne  dernière ,  Eckell ,  lisez  Eckhell. 

—  8,  lig.       i8,        AGÏAOC,  lisez  AGYAOC- 

Hg.       28,         Cyzique  (2),  cette  ville,  ^^c«  cette  ville. 
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ANALYSE   CRÎTIQUE 

DU  REGUSIL  ^ 

PUBLIÉ   PAR   M.   LE   COMTE  DE  VIDUA. 


LiETTE  Analyse  se  compose  de  la  réunion  de  trois  articles 
sur  la  collecliou  inléressanlc  d'inscriptions  grecques  et  lalines, 
publiées  par  M.  le  comle  de  \idua ,  et  intitulées  :  Inscn'ptiones 
antiquae  in  Turcico  itinere  coUectae,  Ces  articles ,  qui  ont  paru 
dans  \c  Journal  des  Savons ,  avaient  pour  objet  de  faire  ressortir 
l'utilité  de  cette  collection  ,  en  signalant  les  indications  nou- 
velles dont  clic  enrichit  la  langue  grecque  et  l'histoire.  Je  les 
reproduis  avec  des  augmentations,  mais  sans  changer  leur  ca- 
ractère primitif,  et  j  y  ai  joint  la  noîice  de  plusieurs  inscriptions 
inédites,  trouvées  en  diverses  parties  de  la  Grèce  et  de  la  Syrie , 
et  qui  m'ont  été  connues  depuis. 


M.  le  comle  deVidua  rend  compte,  dans  une  courte  préface  , 
du  but  qu'il  s'est  proposé  en  publiant  cette  collection.  A  son 
départ  de  Turin ,  il  ne  songeait  pas  à  voyager  en  Turquie  ;  il 
se  dirigea  vers  le  nord.  Mais,  après  avoir  parcouru  le  Dane- 
mafi*^,  li^kSuède,  la  Laponie  et  la  Russie,  il  eut  le  désir  de 
visiter  la  partie  méridionale  de  la  Turquie  d'Europe  ,  les  bords 
delà  mer  d'Azofetde  la  merNoire;  une  fois  parvenu  presque 
aux  portes  de  Constantinople  ,  il  ne  voulut  pas  revenir  sans 
avoir  vu  cette  capitale  et  sans  avoir  visité  les  principales  pro- 
vinces de  l'empire  ottoman. 

Notre  voyageur  se  proposait  d'étudier  surtout  les  mœurs  et 
les  institutions  des  habitans,  et  de  contempler  les  vestiges  de 
monumens  antiques  :  il  n'entrait  pas  dans  son  plan  de  recueillir 
des  inscriptions ,  pensant  que  toutes  celles  qu'il  pourrait  ren- 


(  =>  ) 

conlrer  avaient  été  copiées  par  ses  prédécesseurs  ,  el  que,  s'il 
s'en  trouvait  d'inédites  ,  elles  devaient  être  recueillies  seule- 
ment par  des  hommes  versés  dans  la  langue  grecque  et  les 
antiquités.  Bientôt  cependant  il  changea  d'avis  ;  à  mesure  que 
les  inscriptions  antiques  se  présentèrent  devant  ses  yeux  ,  l'idée 
que  peut-être  d'autres  ne  les  avaient  pas  vues  ou  les  avaient 
mal  copiées,  devint  pour  lui  un  motif  suffisant  pour  qu'il  es- 
sayât de  les  copier  lui-même  avec  tout  le  soin  dont  il  était 
capable. 

Au  retour  de  ses  longs  voyages,  il  hésitait  encore  à  publier 
ces  inscriptions,  ne  vitio  miJii  rertereiur  (  dit-il  modestement) , 
in  graecis  litterls  atque  antiquitatibus  haud  versato ,  vetustarum 
inscriptionum  volumen  emîttere.  Déjà  même  il  avait  à  peu  près 
renoncé  à  cette  publication  (  et  jam  de  ilUs  edendis  consiUiim 
ferme  ahjeceram  )  ,  lorsque  ,  en  parcourant  mes  Recherches 
pour  servir  à  Vhistoire  de  V Egypte ,  il  lut  ce  passage  :  «  Puisse 
M  cet  exemple  montrer  aux  voyageurs  combien  il  importe  à 
«  leur  propre  gloire  de  faire  connaître  le  plus  tôt  possible  les 
»  monumens  dont  ils  ont  rapporté  des  dessins  ou  des  copies , 
M  ou  de  les  communiquer  aux  personnes  capables  d'en  tirer 
»  parti  !  Rien  n'est  indifférent  en  pareille  matière  ;  et  telle 
«  inscription  ou  tel  dessin  d  hiéroglyphes  retenu  depuis  dix  ans 
»  dans  le  portefeuille  inaccessible  de  quelque  voyageur,  con- 
»  lient  peut-être  le  germe  d'une  découverte  importante  qui  en- 
>>  richirait  déjà  le  domaine  de  la  science ,  et  dont  il  aurait  pu 
M  assurer  1  honneur  à  son  pays  (i).  »  Haec  verba,  dit  l'auteur, 
itame  commoverunt,  ut  omni  dubitatione  rejecta,  rhea  tandem 
vulgare  statuerini» 

Une  fois  cette  résolution  prise ,  M.  le  comte  de  Vidua  com- 
pulsa les  recueils  d'inscriptions  de  Gruter ,  de  Reinesius ,  de 
Muratori,  de  Spon,  de  Pococke ,  de  Chandler,  de  Chishull , 
et  les  principaux  voyageurs ,  afin  de  retrancher  de  sa  collection 
toutes  les  inscriptions  déjà  publiées  ,  et  de  ne  conserver  que  les 

(i)  Inlroil  p.  xxvij. 


(3) 
intidiles  et  celles  dont  on  ne  possédait  que  d'inexactes  copies  : 
sa  collection  s'est  trouvée  de  cette  manière  considérablement 
diminuée ,  surtout  en  ce  qui  concerne  TEgyple  et  la  Nubie.  Telle 
qu''elle  est,  elle  présente  encore  beaucoup  d'intérêt  ;  et  quand 
mon  livre  n'aurait  eu  d'autre  résultat  que  d'avoir  occasioné 
cette  publication  ,  j'aurais  encore  à  m'applaudir  de  l'avoir 
composé. 

M.  le  comte  de  Yidua  a  joint  à  chaque  inscription  une  courte 
notice  indiquant  le  lieu  où  elle  a  été  découverte,  et  la  forme , 
les  dimensions,  ainsi  que  l'état  de  la  pierre  ;  quelquefois  aussi  il 
présente  des  observations  historiques  et  chronologiques  :  Raro 
tamen,  dit-il ,  et  parce,  quum  nihil  antiquius  habuerîm  quam  eru- 
diti  partes  omnino  detreciare ,  eruditis  vero  illustranài,  emendandiy 
supplendi,  enucleandi materiam  suppeditare.  Ces  paroles  modestes 
montrent  que  notre  voyageur  est  loin  d'afficher  des  prétentions 
à  la  science  :  il  donne  ses  copies  telles  qu'il  les  a  prises ,  sans 
s'occuper  d'en  remplir  les  lacunes  ,  ou  de  corriger  les  fautes 
inévitables  dans  la  transcription  de  monumens  plus  ou  moins 
frustes  et  altérés.  11  a  proposé  toutefois  quelques  corrections  peu 
importantes,  et  une  seule  restitution  complète  :  mais  il  a  eu  le 
soin  de  prévenir  qu'il  les  doit  aux  lumières  d'un  savant  Italien. 
M.  de  Yidua,  voulant  donner  mie  représentation  aussi  exacte 
que  possible  de  ses  copies  ,  a  pris  le  parti  de  les  faire  litho- 
graphier  :  elles  occupent  cinquante  planches  de  grandeur  in-8". 
On  a  de  celte  manière  la  forme  et  la  disposition  des  lettres,  et 
l'on  peut  avec  plus  d'espoir  de  succès  en  essayer  la  restitution. 

L'auteur  les  a  divisées ,  selon  l'ordre  de  son  voyage,  en  douze 
chapitres,  dont  chacun  contient  toutes  celles  qui  ont  été  trouvées 
dans  un  même  pays,  savoir:  i"  (^Inscriptiones')  Sarmatiae  ; 
2**  Bithynienses  j  3°  Troadis  ;  4-°  Pergami  ac  Tei  ;  5°  Aegypti  ; 
6"  Nubienses  ;  7°  Syriae;  8°  Cypri  ;  9°  Rhodienses  ;  10"  Chll  ; 
11°  Cycladum  ;  12°  Atficac. 

Je  vais  passer  en  revue  chacun  de  c^s  chapitres. 

1.  Ce  que  l'auteur  appelle  Sarmatiae  inscriptiones  se  compose 


(4^ 

(le  deux  fragmens  insignifians  qu'il  a  vus  dans  le  muse'e  de  la 
nouvelle  ville  de  Nicolaef ,  près  des  resles  de  l'ancienne  Olbia  : 
il  avait  copié  d'autres  inscriptions  en  Crimée;  mais  ,  les  avant 
trouvées ,  plus  tard  ,  dans  les  Antiquités  du  Bosphore  de  M.Raoul- 
.  Kochelte,  il  a  jugé  inutile  de  les  donner  de  nouveau. 

IL  Les  Bithynienses  sont  au  nombre  de  seize.  La  première 
est  une  dédicace  d'une  mère  à  son  fils,  déjà  publiée  par  Po- 
cocke  C  Insci\  anf.  p.3i)  ,  mais  moins  exactement.  Le  nom  de  la 
mère  dans  les  deux  copies  est  écrit  KAAYAIA  A0HNai  ;  il  faut 
un  nom  de  femme,  probablement  À^iîvaî;  ou  À5>îvtov.  La  seconde 
et  la  troisième  sont  tumulaires ,  Tune  latine ,  l'autre  grecque , 
et  n'ont  aucun  intérêt.  La  quatrième  existe  à  Nicée  sur  une 
architrave  :  Gruter  l'a  déjà  publiée  d'après  les  papiers  de 
Busbeq  (p3g.  1078,  2),  mais  d'une  manière  très-imparfaile  : 
la  copie  de  M.  le  comte  de  \idua  est  à-peu-près  intacte; 
la  voici  : 


AYTOKPATnPKAICAPMAPROS.  AYP.  KAAYAIOSEYTYXHSSEB 

APXlEPEYI]MEriST03AH3IAPXIKH2ESOY2ÎA2TOAEYTEPOjNYnAT02 
nATHPnATPIAOS 

AN0YnATO2TATEIXIITHAAMnPOTATHNEIKAIAEniOYEAAMAKPEI 
NOYTOYAAMnP 

YnATIKOYnPESBKAIAlSTISTPAïHrOYTOYIEBKAIZAMIOYANTOM 
NOYTOYAAMnAOnSTOY 


En  caractères  courans  :  AÙToxpârwp  Kaïcap  Mà.py.aç  Aypnltoi;  \Oa.j~ 
dtog ,  eùaeÇyj;,  eÙTv;^y;ç ,  CBo</,ç6g  ^  àp;^teo£Ù;  y.iytçog^  Sr,u.cLpyiY:?,!; 
è^ovcicf.;  z6  êcÙTEOQv ,    V7:!X.ro;  ,   7rar/;.o  7zc(.zpi6og ,  àvÔuTraroj  ,   rà  zdyvi 

Tizov  ,  7rp£(7ù£U7oO  xaî  àvTtçpar/îyou -Toù  Seoaç-oO  ,  xat  Ia),).iou(i)  Av- 
Twvivou  7oO  )a^u;rpoTaToy  loytçoO, 

(i)  Reiuesius  Ht  Ix/.Sisj  :  cependant  les  dans  copies  donnent  SAMIOY, 

qui  ne  peut  être  que  Sx^Xt'sv. 
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J..a  copie  de  Busbeq  ne  contenait  pas  le  nom  de  KAAYAI02, 
et  l'absence  de  ce  nom  faisait  une  grande  difficulté.  On  voit 
mainlcrant  que  Tinscriplion  est  du  règne  de  Marc-Aurèle 
Claude  II,  et  que  la  date  est  de  l'an  269  de  notre  ère  (i).  La 
même  copie  portail  EnoiEI  MAKPEINOY  au  lieu  de  EniOYEM- 
MAKPEllVOY.  Gruter  etReinesIus,  ne  pouvant  se  rendre  compte 
des  génitifs  qui  suivent,  ont  supposé  qu'il  y  avait  à  la  fin  le 
mot  £77 iue).oviié'jMv  :  mais,  d'après  la  copie  exacte  de  ISl,  le  comte 
de  Vidua ,  la  place  manque  pour  ce  mot;  et  d'ailleurs,  ils  n'ont 
pas  fait  attention  que  les  participes  i7n^ÛTt^i->7og ,  èrtuLÙ-ovahov 
ou  i7Ti^z).r,y^vzoyj ,  z7:i^{>^o'jy.hfjyj ,  se  mettent  toujours  avant  les 
noms  ;  il  en  est  de  même  du  curam  agenle  ou  agentibus  des  La- 
tins. Il  est  donc  clair  que  les  noms  qui  terminent  l'inscription 
ne  peuvent  dépendre,  selon  l'usage,  que  de  ini;  et,  en  effet, 
la  leçon  E^IOYE]MMAKPEI^'OY ,  dans  la  copie  de  M.  de  Yidua  , 
ne  peut  être  que  I-kl  Oùe).)v[s/ou]  Maxpetvou.  L'inscription  de  Nicée 
est  donc  un  nouvel  exemple  à  ajouter  à  ceux  que  j'ai  déjà  ci- 
tés  (2),  pour  prouver  que  le  verbe  a  été  souvent  omis  dans  les 
inscriptions  dont  l'objet  est  de  conserver  le  souvenir  de  la 
construction  d'un  temple,  de  murailles,  ou  d'un  tombeau.  Il 
résulte  de  cette  inscription  que ,  sous  le  règne  de  Claude  II , 
on  construisit  à  Nicée  une  nouvelle  enceinte. 

La  cinquième  est  une  dédicace  extrêmement  fruste,  et  qu'il 
me  paraît  impossible  de  rétablir  ;  Pococke  et  Sestini  l'ont  déjà 
donnée ,  mais  dans  un  état  plus  imparfait  encore  ;  elle  com- 
mence par  les  mots  xaSEBASTH  XaN  AYTOKPATOPflNO.  KOI, 
qui  pourraient  être  rrô  ct^açôi  rwv  aÙTo-/paTopwv  otxw.  Si  la  leçon 
est  bonne,  la  locution  est  à  remarquer;  ordinairement  la  fa- 
mille des  empereurs  est  désignée  seulement  par  les  mots  do- 
mus  Aiigusta  et  ol/.o?  ae^aç-ôç,  sans  l'addition,  d'ailleurs  inutile, 
des  mots  împeratorum  ou  twv  a-jToxpaTÔpwv.  L'inscription  se  ter- 
mine par  les  mots  y.arà  rà  ypi'para  twv  aÙTOxparo'pwv  (d'après  les 

(i)   Cf.  Eckhcll  ,  Doclr.  riumrn.  vu,  \-o. 

(a)  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  de  l'Egypte  de  p.  /^'ii  et  suiv. 
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décisions  des  empereurs),  et  par  les  lettres  riAIAeii,  restes  de 
la  formule  en  àycLQ(ô. 

La  sixième  a  été  trouvée  par  le  comte  de  Vidua  sur  un  ro- 
clier  qui  domine  le  lac  Ascanius ,  et  que  les  Pxomains  avaient 
coupé  pour  élargir  la  route  de  Nicée  à  Apamée  (de  Bi- 
thynie).  Cette  inscription,  qui  avait  échappé  à  ses  prédéces- 
seurs ,  parce  qu'on  suit  ordinairement  le  Lord  septentrional  du 
lac ,  est  en  latin  et  en  grec.  La  partie  latine  ,  placée  au-dessus 
de  l'autre  ,  a  été  fort  endommagée  par  le  tems;  mais  ,  comme 
la  version  grecque  est  heureusement  en  assez  bon  état ,  sauf 
une  lacune  au  milieu,  en  comparant  les  deux  textes  l'un  avec 
l'autre ,  on  parvient  sans  peine  à  les  rétablir  tous  deux  complè- 
tement. M.  de  Yidua  donne  cette  restitution ,  qu'il  doit  à  un 
savant  italien,  et  à  laquelle  il  y  a  peu  de  chose  à  ajouter.  Nous 
nous  contenterons  de  rapporter  ici  la  partie  latine  : 

NERO.  CLAVDIVS.  BlVl 
CLAVDI.  FILirS.  GERMANICI.  CAESARIS.  NEPOS 
TIRE  RI,  CAESARIS.  AVG.  PRO  NEPOS,  DIVI.  AVG.  AB  NEPOS 
CAESAR.  AVGVSTVS.  GERMANICVS,  PONT,  MAX.  TRIE.  POT.  IIII 
IMPERATOR.V,CONSVL.III.VIAM.AB.APAMAEA.AD.  NICAEAM 
COLLAPSAM,  VETV STATE.  RESTITVIT.  MVNIENDAM,  CV RAVIT 
PER  CAIVM,  IVLIVM,  AQVILAM.   PROC,  SVVM, 

Il  est  à  remarquer  que  le  titre  DZKTO  manque  devant  le  nom 
de  Tibère;  il  est  omis  dans  le  texte  grec,  et  il  n'y  a  pas  de  place 
pour  l'insérer  dans  la  partie  du  texte  latin  qu'on  a  restituée 
d'après  le  premier.  Le  troisième  consulat  de  Néron  répond  à 
l'an  58  de  J.C.;  et  comme  Néron  fut  consul  pour  la  quatrième 
fois  en  l'an  60,  M.  de  Vidua  en  conclut  que  la  date  de  l'inscrip- 
tion est  entre  58  et  60.  Mais  l'indication  de  la  quatrième  puis- 
sance tribunitlenne  fixe  la  date  à  l'an  58  précisément.  Le  texte 
grec  porte  AYTOKPAxap  TO  E ,  et  Ton  a  rempli  en  consé- 
quence la  lacune  qui  existe  à  l'endroit  correspondant  du  texte 
latin ,  par  les  mots  IMPERATOR  V.  M.  le  comte  de  Yidua 
observe  que ,  sur  une  inscription  du  recueil  de  Spon ,  qui  est 
également  de  la  quatrième  puissance  tribunitlenne  et  du  troi- 
sième consulat  de  Néron ,   ce  prince  y  porte  le  titre  à'IMPE- 


(  7  ) 
RATOR.  ITERT^M,  Ce  rapprochement  devait  l'avertir  qu'il 
y  a  une  faute  dans  sa  copie,  et  qu  au  lieu  de  AïTOICPATHP  ÏO 
E ,  Toriginal  porte  sans  nul  doute  TO  B  ;  cela  est  confirmé  par 
les  médailles  (i).  Il  faut  en  conséquence  mettre  dans  la  resti- 
tution latine  IMPERATOR.  TT  ou  BIP.  ITERVM.  Il  y  a,  je 
crois ,  une  autre  faute  dans  le  texte  grec  ;  au  lieu  de  IIPOS 
NEIKAIA2  {à-no  k-nct^zicuq)  ^  il  doit  y  avoir  sur  l'original  NEI- 
KAIAN.  Les  mots  MVNIENDAM  CVRAVIT  sont  rendus  dans 
la  version  grecque  par  les  mots  KATA2KErA20HNAI  nP02E- 
TAK2EN  (^sic)'.  la  faute  d'orthographe  K2  pour  2,  qui  a  la 
même  prononciation ,  se  retrouve  dans  d'autres  monumens  de 
l'époque  romaine. 

La  sixième  existe  sur  un  autel  élégant  à  Is-Nikmid,  l'an- 
cienne Nicomédie  ;  c'est  un  hommage  rendu  à  Julla  Domna , 
femme  de  Septime  Sévère,  la  première  impératrice  qui  reçut 
le  titre  de  mater  castronim ,  y/nrho  o-TparoTTsc^wv  :  elle  est  curieuse 
par  les  titres  que  prend  la  ville  de  Nicomédie  ;  la  voici  : 


A0H  TY 

lOYAIANAlTOYSTANSEB 

MHTEPASTPATOnEAaNHME.  .  . 
MHTPOnOAIZKAinPnXH 
BEI0YNIA2TEKAiriONTOY 
AAPIANHSEOYHPIAIS'HAIS 
NEriKOPOIIS'IIKOMHAEIA 
IEPAKAIA2YA02<I)IAHni2TH 
KAI2YMMAXO2ANn0ETOAHMfl 
TnpaMAIilNAIEnONTOSTHN 
EnAPXEIAN-M-KAAHMHTPIOY 
TOYAAMnPOTATOYnATIKOY 
nPE2BEYTOYKAlANTI2TPATHrOY 

T£1N2EBA2T0N 
AOri2TEYONT02KAI2EPNIOY 
2TATIANOYTOYKPATI2TOY 


p>jT£pa  twv  o"T|oaT07re^wv  ,  yj  weryaJijj"! 
^YjzpoTrolii;  ,  '/.cù  Trponv) 
BetQy vi'aç  re  v.ccl  TIovtou  , 
A(îptav/j,  2eouy;p/.av>3,  âlç 

VeWXOpOÇ  ,    "NlY.OpLTiSctOl  f 

Upà.  y.cù  ccffvloç  ^  yt).>î  Tricrr/j , 

*  ,  f  1 

Tw    Pwpatwv.   AtcTTOVTo;  t>3v 
£;râp^etav  M.  KX.  Ar)u.7i7pto\j 

ToO  ).afi7rpoTaTOU  UTrartxov, 
TrpecêeuTOÙ  xai  àvTLvrpoLTTnyov 

tôjv  2e^ac'rwv , 
loyi(TTZÛovToç  Katccvviou  (?) 
2Tartavoy  ,  toû  xpariVrov. 


(i)  Cf.  Eckell.  Doctr.  num,  vr,  a63. 


(8) 

On  remarquera,  dans  cette  inscription,  la  re'union  de  deux 
mots,  AùyojffTa  et  SsCacT»? ,  dont  l'an  n'est  pourtant  que  la  tra- 
duction de  l'autre.  Eckhell  en  a  déjà  cité  des  exemples  qui  s'ap- 
pliquent à  Sabina  et  aux  empereurs  Constance  et  Justinien  (i). 
Il  paraît  que  les  Grecs,  auteurs  de  ces  inscriptions,  auront 
considéré  l'un  des  deux  titres  comme  faisant  partie  du  nom  de 
Timpératrice  ou  de  l'empereur;  et,  dès-lors,  ils  auront  cru 
devoir  y  ajouter  ce  titre.  La  même  singularité  se  remarque 
dans  une  autre  inscription  également  trouvée  à  Nicomédie  par 
M.  le  comte  de  Yidua  ;  elle  est  inscrite  sur  un  piédestal  qui  a  dû 
supporter  une  statue  de  Caracalla  :  ce  prince  y  est  appelé 
AYrOYSTOS ,  ce  qui  n'empêche  pas  que  son  nom  ne  soit  accom- 
pagné du  titre  Iz^acrô^. 

Les  litres  de  mélropole  et  de  première  de  Bithynie  et  de  Pont^ 
se  trouvent  sur  les  médailles  de  Nicomédie  depuis  Domitien , 
mais  surtout  depuis  Trajan  jusqu'à  Macrin  :  celui  de  Aie  NEco- 
KOPOC  n'a  commencé  qu'avec  les  médailles  de  Commode  ;  les 
épithètes  de  lEPA  KAI  ACYAOC  {sacrée,  inviolable^  ^  appliquées 
à  d'autres  villes  de  l'empire,  telles  que  Smyrne,  Paraetonium, 
Admedera ,  se  lisent  déjà  sur  une  médaille  de  Nicomédie  du 
règne  d'Auguste  :  celles  de  (^'ikn  TrLcrr; ,  amie  fidèle ,  et  de  gûu.- 
IJ^oLyo;  avwôîv  tw  ^^/^/w  tw 'Pw|:jtatwv ,  ne  se  voient  que  dans  cette 
inscription ,  et  se  rapportent  sans  doute  aux  anciennes  rela- 
tions amicales  des  rois  de  Bithynie  avec  les  Romains  :  enfin 
les  titres  à'Adrienne  et  de  Séoèrienne ,  qui  ne  se  trouvent  aussi 
que  dans  cette  inscription  ,  appliquées  à  Nicomédie ,  sont  ana- 
logues à  ceux  de  Sébaste ^  de  Césarienne^  que  portent  tant 
d'autres  villes  de  l'empire  romain  :  Cyzique  (2)  celte  ville  est 
aussi  appelée  Adrienne ,  Antonienne. 

Les  ruines  de  Nicomédie  ont  encore  fourni  à  M.  le  comte  de 
Yidua  cinq  autres  inscriptions  tumulaires ,  dont  une  seule  pré- 
sente quelques  particularités  nouvelles. 

(i)  Eckh   Doctr.  num.  VIII,  SSq. 
(a)  Caylus,  Recueil,  11,  2i5,  216. 


(9) 

m.  Les  inscripllons  copiées  <lans  la  Troade  sont  au  nombre 
(le  douze ,  six  ont  élc  déjà  publiées  :  mais  les  copies  de  M.  le 
comte  de  Yidua  offrent  des  différences.  Parmi  les  inédites  , 
on  remarque  celle-ci  : 

oi  ]Ni:oi 

TON  rVMNA2IAPX0N 
ASKAAnnNA   KAAAin 
IIOYXPIIMATIIAN 
NEflXnPO 

Probablement  :  oi  vioi  ,  rôv  y-/iL/.va(7ia|:>;^ov  kn/J.T.Tzltù'j'y.  Ka/ÀÎTrTrou, 
pi^pyjwart'aavj^Ta  Twv]  vÉwv  7rpo[^€ouAovJ.  <'  Les  jeunes  gens  bonorcnt 
>»  le  Gymnasiarquc  Asclapion  ,  fils  de  Gallippe ,  surnomme 
»  Conseiller  des  jeunes  gens.»  On  peut  voir  Tcxplicalion  du  mot 
ypY3u.y.rt(;£t'j  en  ce  sens,  dans  mes  Recherches  pom-  servir  à  Vhis' 
toire  de  l'Egypte ,  pag.  288. 

La  suivante  est  un  fragment  contenant  une  dédicace  à  Gérés 
et  Proserpine  : 

APISTArOPOYIE 

MHÏPIKAIKOPHAN 

.  .  .  •  ApKTxccyopoxj .  .  .  .  à'/iy:/}Tpt  y.xt  Kcpn  àvi^^i/îv. 
Cet  autre  fragment  n'est  guère  remarquable  que  par  un  tilrc 
qui  manque  aux  Lexiques 

T.   B. 
nOEniSTATIIN.   ATP.  MENA 
NANilXEPAPION 

dernier  nom ,  assez  étrange ,  se  retrouve  dans  un  autre  frag- 
ment; et  le  personnage  y  porte  le  tilre  de  v7:o7zo:'.SoTpL6-/i;. 

Une  inscription  extrêmement  fruste  paraît  avoir  fait  partie 
d'une  lettre  officielle.  On  pourrait  distinguer  dans  la  partie  qui 
subsiste,  la  phrase  suivante  :  ..  .  t/;v  yj^ptv  ra  ^yj^'j  ôlcctvj.^ô  èv 
7:avTt  ||xP^''''l^^  ^'r'^  '^"'^*  ^P°'  "^  ^^^ov  zùm^îict.;  [_'''•  j«î  //âXtara  7:poç  rr,v 
A3y;y[^âvJ ,    ex  "îyîç  Trporspov  ypccoBirrrtÇ    èTtt'JTo'kYJç  irpôç  vy.âç   Trf-î'.caat 


(    lO   ) 

7r«<Tt  yavspôv  TreLTTOi  Jvîxivat ,  y,<x^   riit  xôt-ç  t£  PoOç  yai  Pouxo).ovç.   . .  vùv 
(îè  ^^'iÇjOiv  Y} /6pa.[(sa  OU  )9yopa(Tp,sv>îv] . 

IV.  Pergamî  ac  Teiinscriptîones,  Ce  chapitre  en  conlienthuîl, 
dont  une  seule  provient  de  Téos.  La  première  est  un  oracle  en 
vers  hexamètres  ,  dont  vingt-neuf  sont  conserves.  11  est  gravé 
sur  une  tahle  de  marbre  qu'on  a  découverte  en  1818,  en  réta- 
blissant la  maison  d'un  particulier  à  Pergame.  M.  le  comte  de 
Vidua  pense ,  d'après  la  forme  des  lettres ,  que  l'inscription  est 
fort  ancienne  ;  mais  quelques  fragmens  de  lignes  en  prose  qui 
précèdent  les  vers,  offrent  des  traces  évidentes  de  l'époque  ro- 
maine ;  on  y  distingue  plusieurs  fois  le  nom  romain  KAAYAIOS, 
et  l'on  sait  que  ce  prénom  ne  se  rencontre  fréquemment,  joint 
aux  noms  grecs,  qu'à  partir  du  règne  de  Claude.  D'ailleurs,  ce 
préambule  se  termine  par  les  mots  suivans  :  . .  .  tôv  ^P^^y-^'-^ 
eBo^cv  TV2  Po'j)iyj,  xaî  tw  ^riy./^  t/ïç  ^-/iTpOTvôlsw;  r^ç  Afft'aç,  y.cd  §t^  vswxo- 
pou  7rpwT>3ç ,  Tlepyapiïîvwv  ttoXs'vjç  ,  sv  GTÔ^'Xtç  ot.'jce.ypâ.'^a-j~aq  èiti  zs  t^ç 
àyopôig  y.cù  tû5v  tepwv  oi.va.(JTri(70i.L  [zoùç  Tapti'aç].   «fil  a  plu  au  sénat  et 
»  au  peuple  de  la  métropole  de  l'Asie,  deux  fois  première  néo- 
j>  core,  ville  des  Pergaméniens ,  d'ordonner  aux  questeurs  de 
»  faire  inscrire  cet  oraclC:  sur  des  stèles ,  et  de  les  placer  dans 
»  l'Agora  et  dans  les  temples.»  Or,  le  titre  de  deux  fois  néo- 
core  ne  paraît  sur  les  médailles  de  Pergame  qu'à  partir  du  règne 
de  Marc-Aurèle  (i)  ;  et,  comme  sous  le  règne  de  Caracalla, 
cette  ville  prit  le  titre  de  trois  fois  neocore,  la  date  de  rinscrlptlon 
se  place  enire  les  règnes  de  ces  deux  princes.  Une  médaille  de 
Caracalla,  au  musée  impérial  de  Vienne  (2),  montre  que  l'ad- 
jectif 7rpwT>3î  appartient  à  •jz''oy,6pov^  et  non  pas  à  ITepyaa/ivwv  Tcôlzoq. 
La  seconde  est  une  dédicace ,  un  hommage  rendu  par  la 
ville  à  un  particulier  (ô  o/ï/jioç  en'/x/jcrey  Mevic-rpaTOv  M>3vt^oç  rovîtai 
Tpyywva,  yvp.'jai(7ici.pyYiaa.vTcx.  xaXwç);  la  troisième  ne  contient  que 
des  noms  propres  ;  la  quatrième  est  une  dédicace  (  ÈTrïjx.ow  5eâ 

(1)  Rasrhe  ,  Lexic.  rei  numm.  III.  part,  il,  col.  854- 

(2)  lickcll,  1).  N.,  II,  p.  472. 


(  "  ) 

AtfpoStTn)^  clont  la  forme  est  déjà  connue;  la  cinquième,  une 
«lédicace  à  l'empereur  Adrien  (AÙTOxpârope  A^f^icc-jM  OXuy.ni(o,  cu- 
T;ipt ,  yoLt  y-Ttor;^,  Toûoç  Avno;  A'^sÇav^po;  )  ;  la  sixième  ,  une  inscrip- 
tion latine  ,  déjà  publiée  par  Smith  et  Muratori  (p.  DGLXIX, 
II.  4-);  la  septième,  un  fragment  mutilé,  dont  il  reste  ce 
qui  suit  : 

KAI  THI   AIOSKOYPIXnN   SVM 

BII13EI   ANAPIÎN 
nPOESXnTOS  TEAEI<I)0PinN02 
rPAMMATEYONTOS  A2KAHniAA0T. 

M  Et  à  la  communauté  des  hommes  Dioscuritcs,  le  chef  étant 
»  Tclesphorion,  et  le  greffier  Asclépiade.  »  Il  s'agit  là  d'une 
congrégation,  ou  d'une  confrérie  de  gens  vivant  ensemble  (cupi- 
Btoyjiç)  (i) ,  comme  les  académiciens  du  musée  d'Alexandrie  : 
elle  était  probablement  sous  l'invocation  ou  la  protection  des 
Dioscures ,  d'où  les  membres  avaient  pris  leur  nom  de  Aiog-/ou- 
fiTCLt  avSpsi;^  expression  dont  je  ne  connais  pas  d'autre  exemple. 
La  huitième ,  trouvée  dans  les  ruines  de  Téos  (Bodrun),  est 
un  fragment  extrêmement  mutilé  d'une  dédicace  en  l'honneur 
d'un  empereur ,  consul  pour  la  sccor\de  fois  ;  on  peut  deviner 
encore  dans  ce  fragment  le  nom  des  Téïens ,  car  les  lettres 
HKAIO  AIIMOIOTI  nous  représentent  sans  doute  y)  fouX]/;  y.ai  q 

SvjfJLOÇ  0  T[[>3i&>v[J. 

V.  Jegypti  înscripiiones.  L'auteur  avait  copié  un  assez  grand 
nombre  d'inscriptions  en  Egj'^te  ;  mais  comme  elles  ont  été 
publiées  toutes,  il  n'en  a  conservé  dans  sa  collection  que  deux, 
parce  que  ses  copies  présentent  des  variantes  qui  ne  sont  pas 

(i)  'Zj/j.Si(o7tç  est  employé  quelquefois  en  grec  pour  signifier  l'action  de 
vivre  ensemble  ;  le  convictus  des  Latins  :  mais  on  le  trouve  rarement  avec 
le  sens  de  réunion  de  f^cns  vivant  ensemble ^  le  y.sivîSio-j  du  grec  eccle'sias- 
tiquc.  Il  y  en  a  un  exemple  dans  Arlruiidore  :  'î'jo^s  71c  h  iv/j.Sioj^u  x#î 
^-.uz^Aoç  nU  sj/jlSkÎi-oc'.i;  xv«7TCf^^oc/j.rjrJ  l/.xrzca  icp3'73v^,erj.   (  Oncirurv.  IV,  4^i 

p.  356  ,  Rcifl.  ) 


(     12     ) 

sans  intérêt.  L'une  est  celle  tles  colonnes  d'Antinoé ,  que  j'ai 
restituée  dans  mon  ouvrage  (i);  M.  le  comte  de  Vidua  ne  le 
connaissait  pas  ;  il  n'a  donc  pu  comparer  sa  copie  qu'avec  celle 
de  M.  Hamilton ,    dont  il  avait  l'ouvrage  avec  lui  en  Egypte. 
Celte  copie ,  plus  exacte ,  a  confirmé  les  conjectures  sur  les- 
quelles j'avais  fondé  ma  restitution,  et  particulièrement  la  plus 
importante ,  celle  de  la  neuvième  ligne ,  sur  laquelle  toute  la 
restitution  repose.  Mais  nous  devons  à  M.  le  comte  de  Yidua  la 
connaissance  de  la  vraie  date  :  la  copie  de  M.  Jomard  portait 
L.  lA.  HT,  celle  de  M.  Hamilton  L.  lA.  IIT;  les  lettres  placées 
après  l'indication  de  l'année  m'ayant  paru  ne  pouvoir  être  que 
le  commencement  du  nom  du  mois  EniOl ,  je  devais  préférer 
la  leçon  de  M,  Jomard,  attendu  que  le  mois  d'épîphi  de  l'an 
XIV  du  règne  d'Alexandre  Sévère ,  répond  à  juin  et  juillet  de 
l'an  234  de  notre  ère,  et  que  ce  prince  est  mort  au  mois  de 
mars  de  cette  même  année.  M.  le  comte  de  Yidua  a  lu  Lien  dis- 
tinctement L.  l^  ,  l'an  XIV  ;  mais  en  même  tems,  il  a  constaté 
que  la  première  lettre  du  mois  suivant  est  un  T  ;  et  comme  le 
mois  tyLi  est  le  seul  mois  égyptien  dont  le  nom  commence  par 
un  T,  il  n'y  a  plus  de  doute  à  ce  sujet  :  ce  mois  répond  à  dé- 
cembre et  janvier  :  ainsi  ,  la  dédicace  a  été  faite  de  décembre 
233  à  janvier  234.  L'expression  ûttèo  vUr^q  m'avait  fait  présumer 
que  l'érection  des  colonnes  d'Antinoé  se  rapportait  à  la  guerre 
des  Perses  commencée  en  232  :  la  détermination  de  la  date 
s'accorde  également  bien  avec  cette  conjecture  ;    seulement 
la  dédicace  se  rapporte  à  la  victoire  d'Alexandre  Sévère  contre 
les  Perses  ,  ce  qui  est  plus  naturel  (2). 

L'autre  inscription,  rapportée  par  M.  le  comte  de  Yidua, 
est  celle  d'Apoilonopolis  Parva  j  sa  copie  confirme  pleinement 


(0  Recherches  pour  servir  à  Vhistoire  de  VÉgypte  ,  etc,  p.  280,  suiv. 

(i)  M.  Jomard  avait  conjecturé  aussi  que  rinscrlptiou  se  rapportait^ 
cette  victoire  ;  mais  sa  conjecture  ctait  inadmissible ,  Auprès  la  leçon  L  lA 
[l'an  xr]  qu'il  adoptait,  puisque  l'an  Xi  répond  à  l'an  23^  ,  et  que  la  victoire 
iV Alexandre  Sévère  est  de  l'an  233. 


(  i3  ) 
la  rcstilulion  laTiiPES  que  j'avais  proposée,  d'après  des  con- 
sidérations liistoriqucs  et  paléograpliiques.  Quant  au  nom  de  la 
divinité  ,  M.  Hamilton  l'avait  lu  APOIIPEl  ;  niais,  comnne  le  des- 
sin figuré  de  Tinscriplion  ,  publié  par  M.  Jomard ,  porte  dis- 
tinctement HAini ,  j'avais  dû  préférer  celte  leçon  en  bonne  cri- 
tique ;  car  le  moyen  de  croire  qu'on  prenne  la  peine  de  figurer 
une  inscription  ,  de  marquer  dans  un  dessin  précisément  toutes 
les  cassures  de  la  pierre,  et  l'état  de  chaque  lettre  pour  y  insérer 
un  mot  qui  n'existe  pas?  et  c'est  cependant  ce  dont  il  n'est  plus 
possible  de  douter.  Ainsi  j'ai  encore  une  fois  eu  tort  de  préférer 
la  copie  de  M.  Jomard  à  celle  de  M.  Hamilton.  L'original 
porte,  sans  nul  doute  ,  la  leçon  APOHPEI  ;  et  je  dois  dire  ici  que 
M.  Guigniaut ,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  mythologie  an- 
cienne, m'a  depuis  long-tems  témoigné  ses  doutes  sur  la  leçon 
lIAliil  ;  d'après  le  nom  d'Apoilonopolis  que  portait  la  ville ,  il 
ne  balançait  pas  à  croire  qu'il  n'y  eût  APOHPEI.  Le  fait  a  vé- 
rifié sa  conjecture. 

\L  Inscriptioncs  Nubienses,  M.  le  comte  de  Yidua  n'a  publié 
que  quatre  inscriptions  entre  toutes  celles  qu'il  avait  recueillies; 
la  première  déjà  donnée  par  M.  Gau,  les  trois  autres  inédites: 
J'uce  est  latine  et  a  été  inscrite  sur  le  propylondeDekké(P5e/c/5): 

DEO.    MAGNO.    MERCVRIO 

ADORAVIT 

LEG.    II,    TRAIANE,    FORTI  [s ,  ,  . 

NONIS,   FEBR,    ANNO,    XI,    IMP.    TRAIANI 

SCRIPSIT 

La  Notice  de  l'empire  place  la  seconde  légion  Irajane  h. 
Apolhnopolis  Magna  (i) ,  dans  la  haute  Egypte  ;  mais  il  paraît 
qu'elle  était  divisée  en  deux  parties,  puisque  la  même  notice  (2) 
place  aussi  une  Icgio  secunda  irajana  à  Parembole  dans  la  basse 
Egypte. 

(t)  Not.  xilr.  iiitp,  p    ^o^. 
(a)  Ead.  p.  2  12. 


C  >4) 

Les  deux  autres  inscriptions  ont  été  trouvées  près  d'Ipsambul  ; 
elles  sont  toutes  deux  chrétiennes  et  funéraires.  Je  rapporterai 
la  plus  courte  ,  pour  donner  une  idée  de  l'orthographe  et  du 
style  : 


OeCTcoXnMATcoXKAI 
nACICAPKOCOTo)>"0A 
NATco^^KATAPriCACKAI 
AAHNKATAnATICAC 
KAIZcoHTCoKOCMCO 
XAPICAMe^OCANA 
nAYCONTH>'^TXHN 
THXAOYAHXCOYKOXCei 
MGIANeXKOAniCTcoN 
nPXABPAAMKAIICAAK 
KAIIAKcoCGKOIMHOI 
CeNZeHMAXcî)APMO 
Y0ICZINAIA 


Je  crois  qu'on  peut  lire  ainsi  : 
\tctzov  y.<XTOLpyr,'j(Xi  (2)  xat 

rr.'j  So-jlrrj  ffov  , 

.  .  .  £V  zo)>/70t;  TWV 
Trarïpcdv  Aêpaàcz,  zaî  Icaàx, 
zaî  lax'Jjo  (3)  *   è-/0'-tJiv:9>7 

oy.Duo 

vBt  IZ  IvOtXTtWVOC  lA. 


M.  de  Vidua  dit  que  la  date  de  Tune  et  de  l'autre  est  comptée 
de  l'ère  des  mart\TS  ;  mais  ,  dans  celle-ci  du  moins  ,  cette  ère 
n'est  exprimée  nulle  part ,  si  toutefois  j'ai  bien  lu  cet  endroit  du 

texte.  L'autre  se  termine  par  les  lettres  ^AV  :  A  :  AnOMAPTY  : 
r©  :  il  est  difficile  de  savoir  au  juste  ce  que  signifie  la  ligature, 
ou  la  sigle  de  la  fin  ;  je  pense  toutefois  que  c'est  un  Y,  auquel 
il  manque  le  trait  supérieur  de  gauche  :  dans  ce  cas,  on  lira 
(^.p'jLO'jBt  A  ,  oiTTo  ixac-rjooiv  Y0.  «  Le  4  pharmuthi ,  Tan  ^09  depuis 
les  martj'rs  ;  »  ce  qui  répond  à  l'an  692  de  notre  ère. 


(i)  MaUh.  XXîV.  21  ; —  Marc.  X,  8. 

(2)  Kxr X f /r, cx-J- :i  fjJj  tsj  Srx-jxzr^  ,  a  Timoth.  I,  10.  —  Cf.  ffebr.  Il,  1^. 

(3)  Kxzû^ut  'Jt  x-j-ch  ■  .  .  tU  Kcy.Krjçkcpuxu,  /xil^xx/. ,  r.xt  la/cù^.  •  •  DionY>- 
Areopa^.  ap.  Suiccr.  Tli^s.  cccles.  ii,  i38.  Cf.  Sclik-u-uer,  Nov.  Lex:  Nov. 
Test.  I ,  lagg. 


(  i5  ) 
VII.  Syriae.  inscriptiones.  ]M.  le  comte  de  Yidua,  après  avoir 
visilc  rÉg)'ptc ,  passa  en  Syrie ,  et  parcourut  une  partie  des 
contrées  que  Burckhardt  a  décrites  ;  il  y  copia  plusieurs  des 
inscriptions  qui  ont  clé  publiées  dans  le  second  volume  des 
Voyages  de  ce  savant  explorateur ,  et  quelques  autres  qui  lui 
étaient  échappées.  Mais  il  n'a  conservé  dans  son  ouvrage  que 
celles  qu'il  a  crues  inédites  ,  ou  que  les  copies  de  Burckhardt 
reproduisaient  avec  peu  d'exactitude. 

Le  village  àc  Jeras  ou  Djerasch,  dans  V ancienne  À uraniti s , 
a  clé  reconnu,  par  Seetzen  ,  pour  être  l'ancienne  ville  de  Ge~ 
rasa  (i).  Burckhardt  a  vu  depuis  et  décrit  les  ruines  considé- 
rables qui  existent  en  ce  lieu  (2)  ;  il  en  a  dressé  un  plan  qui , 
pour  être  le  fruit  d'une  seule  excursion  de  quelques  heures,  ne 
donne  pas  moins  une  idée  très-satisfaisante  de  l'ensemble  de  la 
ville  et  des  principaux  vestiges  d'antiquité  qui  y  restent;  plus 
récemment  il  en  a  paru ,  dans  le  Voyage  en  Palestine  de  M.  Buc- 
kingham(3),  un  plan  et  une  description  beaucoup  plus  détaillée  , 
qui  ont  été  Tobjet  de  vives  réclamations  de  la  part  de  M.  W.-J. 
Bankcs  et  de  ses  amis.  Burckhardt  et  M.  Buckingham  regardent 
la  plupart  des  édifices  de  Gerasa  comme  étant  du  beau  tems  de 
la  domination  romaine,  et  très-probablement  du  siècle  des  An- 
tonins  :  une  inscription  confirme  celle  conjecture,  du  moins  à 
l'égard  d'un  des  édifices  les  plus  considérables.  Burckhsrdl,  en 
effet,  a  remarqué  une  grande  porte,  située  à  l'entrée  de  l'une 
des  rues  principales,  et  qui  paraît  avoir  été  liée  avec  une  cons- 
truction analogue  à  un  portique.  Parmi  les  débris  d'antiquité 
amoncelés  tout  auprès ,  ce  voyageur  a  trouvé  les  deux  blocs 
(  A  et  B  ) ,  portant  des  fragmens  d'une  inscription  qui  a  dil  être 
placée  sur  un  des  côtés  de  cette  porte.  M.  le  comte  de  Vidua 
les  a  retrouvés ,  et  a  copié  de  nouveau  les  lettres  qu'ils  portent. 


(1)  Annales  des  Voyages  y  vil,  172. 

(2)  Travels  in  Syria ,  e/c.  p.  a6o. 

(3)  Travels  in  PalaesU'na ,  p,  4o5. 


(  i6  ) 
11  en  a,  de  plus,  découvert  un  troisième  (C)  :  les  voici  tous 
les  trois ,  tels  que  ces  voyageurs  les  ont  donnés  : 

C. 


A. 

B. 

A  >'  T  n  ^'  G  I 

OKPATO 

ANOY 

TOY  KAI  TP.^ 

0 1' A  A  P 

H  A  I  0  Y  K  A 

TOVKAI  lePA 

IIKAIAYP 

YISnANTO 

TonponrA 

KAITOYC 

.  YPnMAI 

OPNHAI 

•Amio- 

•CTOA  • 
•ÏICT- 

A  *!>  I G  p  a 
•  YHAT . 

C'est  précisément  le  dernier  bloc  qui  fournit  le  moyen  de 
rétablir  l'inscription  entière.  i°  La  disposition  des  lettres  qui 
commencent  chaque  ligne,  dans  le  bloc  A,  prouve  qu'il  était  le 
premier  de  tous  ;  et ,  comme  il  a  deux  lignes  de  moins  que  le 
suivant ,  il  faut  qu'une  fracture  les  lui  ait  enlevées  :  à  la  première 
inspection  ,  on  reconnaît  que  ces  deux  lignes  ont  dû  se  trouver 
à  la  partie  supérieure.  2°  La  première  ligne  du  bloc  C  s'ajuste 
exactement  au  bout  de  la  seconde  ligne  du  bloc  B,  et  ainsi 
des  autres;  il  était  donc  placv^  après  ce  dernier;  seulement 
une  fracture  à  la  partie  supérieure  en  a  enlevé  une  ligne. 
3°  Les  mots  qui  se  lisent  sur  le  bloc  B  ne  peuvent  correspondre 
à  ceux  du  bloc  A  :  il  y  en  avait  évidemment  un  autre  entre  eux; 
et,  de  même ,  après  le  bloc  G  ,  il  y  en  avait,  sans  aucun  doute , 
encore  un  cinquième  ;  car  les  lettres  YNIIANTO ,  qui  forment  la 
troisième  ligne  du  bloc  C,  ont  dû  être  suivies  des  lettres  coi-z 
KOYCEBAC ,  donnant  la  formule  connue  y-cù  70G  c-û^-Travroj  owou 
(7£§a(7ToCi  (i)  ;  et  en  effet,  les  trois  dernières  lettres  du  dernier 
mot  se  lisent  au  commencement  de  la  troisième  ligne  du  bloc  A. 

(1)  S'il  ctait  permis  de  changer  TOY  en  KOY  ,  à  la  troisième  ligne  du 
bloc  A  ,  on  lirait  cv/iKx-jrs;  k-jtcùj  i'iy.yj  ,  expression  plus  usitée.  L'une  ou 
l'autre  des  deux  expressions  est  la  vraie. 


(  '7  ) 
D'après  CCS  observations,  voici  comme  je  propose  de  restlluer 
l'inscription  entière  : 


A 


Z*^  bloc  manquant. 


B. 


ïriGPCilTHPI.A  C  T  ii  ^^  A  ï  T 
eeOTKAI  C  A  .P  O  C  T  P  A  I  A  > 

NorceBACïo 

ATïOYTeKlSnPs 
CCI  N  KAHTOrK 
ON  Te  K  A  ITH 

or  .   .   .   .  K 


A  IN  T  a  K  e  I 

TOVKAITnN 
TOYKAIIGPA 
TOnPOIIYA 
K  O  P  MI  A  1 


O  K  P  A  T  O 
O  Y  A  A  P  I 
YKAIAYP 
KAITOYC 
AIAHMOY 

•   •  • 

N  C  T  O  A  N 
PATICTO 


C.  5*  ]>loc  manquant. 

PnNKYPia.NHM^N 

TITOYAIAIOY 
CAPOCCGBAC 
COIKOYCGBAC 
£1 N  H  n  O  A I C 

eNeni . . . . 
Ynpf.cB.  ceB 


ANOYYIOY 
HAIOYKAI 
YNHANTO 
TOYPriMAI 

•    •    • 

A  *  I  e  P  il  c 

YYUAT I  KO 


iV.  J5.  Les  lettres  ponctuées  sur  les  blocs  A ,  B,  C,  indiquent  les 
restitutions  :  quant  aux  blocs  2"  et  5",  il  est  inutile  d'avertir  que 
tout  ce  qui  s'y  trouve  est  conjectural. 

[_1  rèp  ffwr/jpt'aî  twv  aÙTjO"/.caTÔ[]|5wv ,  xupîwv  /yptwv ,  5eoO  zai'uaûoç 
Toatavjoù  At^ptavov  [uîoù  ^  Titou  At/îov]  Avrwv£t[voi/  asêaffToJG  ,  '/.cet 
XùcrXi.o\t  >;at[capo;  Œe^ao-JroO  xat  twv  [aOroù  tê'xvwv^  >'•**  7oi  (7Ûu7ravro[ç 
otV.ou  creêac^TOÙ  xaî  t£pâ[[ç  ffvy"/)>i?TO'J ,  xaî]  SYtu.o\y  toO]]  *Pwt>tat|^c.Jv  , 
>7  TTo'XtçJ  To  7rpÔ7r-j)>[dv  Te  xaî  t/;vJ  CToàLvJ  à(53£ep&j[o"cv ,  sTrî  (on  dioL).,. 
Koûvv5).t[ou 7.pa]Ti(7T[ouJ  C7rar[t>fov,  TrpeaêsuToû  ceSacroCi.] 

«  Pour  le  salut  des  empereurs  nos  seigneurs  Tilus  jVElius 
»  Antonin  Auguste  ,  fils  du  dieu  César  Trajan  Adrien  ;  d'Aurèle 
»  César  Auguste,  de  ses  enfans;  de  toute  leur  maison;  du  sénat 
j>  sacré  [de  Rome]  et  du  peuple  romain,  la  ville  a  consacré  le 
>>  propylon  et  le  portique,  sous  (ou  par  les  soins  de)  .  ...  Cor- 
»  nelius. .  . .  très-puissant  consulaire,  lieutenant  d'Auguste.  » 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  justifier  les  diverses  parties  de 
celte  restitution  :  pour  les  personnes  versées  dans  Ihistoire  de 
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(  i8  ) 
cette  époque  et  dans  la  paléographie ,  il  suffit  de  la  leur  pré- 
senter ^  pour  qu'elles  jugent  de  sa  convenance  et  du  degré  de 
certitude  qu'elle  peut  avoir.  Je  me  contente  d'observer  qu'elle 
fixe  la  date  de  la  consécration  d'une  grande  masse  d'édifices  à 
Gerasa. 

A  Hatné  ,  bourg  situé  à  environ  douze  heures  de  Damas  , 
notre  voyageur  trouva  deux  inscriptions  latines  qui  sont  des 
dédicaces  de  la  septième  cohorte  à  l'empereur  Titus  iSElius  Ha- 
drien Antonin,  et  à  Sabina  Tranquilla  ,  femme  de  Gordien, 

Une  inscription  plus  importante  est  celle  que  notre  voyageur 
copia  dans  le  désert  entre  Damas  et  Palmyre ,  à  environ  trois 
heures  de  cette  dernière  :  elle  est  répétée  sur  deux  stylobates. 
C'est  une  dédicace  delà  ville  à  Jupiter  très-haut,  datée  du2idys- 
trus  de  Fan  4-25,  ce  qui  répond  à  l'an  ii4  de  notre  ère.  La 
voici  en  caractères  ordinaires  : 

Eroug  EKY  ,  iûoTpoM  AK  ,  èm  àpyuporaatwv  Zsêet^ou  v.cù  Moccy.iSou  , 

<f  A  Jupiter  très  haut ,  et  qui  écoute  favorablement,  la  ville , 
)>  [en  accomplissement]  d'un  vœu. 

»  L'an  4-25,  le  21  dystrus,  étant  régisseurs  Zébide,  Moa- 
»  mède ,  Malochimus  laribolès  ,  laréus  Nurbélus  ,  et  Ananis 
»  Malichus  (i).  »> 

Parmi  les  noms  à.e,s  argyrotames ,  ou  régisseurs,  sous  l'ad- 
ministration desquels  cette  dédicace  a  été  faite  ,  se  trouve  celui 
de  Mohamed  ;  ce  qui  rend  cette  inscription  fort  remarquable. 
On  peut  voir  ci-dessous  la  note  que  m'a  communiquée  à  ce  sujet 
mon  savant  confrère  M.  Saint-Martin  (2). 

(1)  On  pourrait  croire  que  les  noms  laribolès  ^  Nurbélus  et  Malichus 
sont  ceux  du  père  de  Malochinus ,  à^Iarêus  et  à^^nanis  ;  mais,  pourquoi 
ne  pas  faire  mention  aussi  du  pèie  de  Zcbldc  et  de  Moamède  ?  il  est  plus 
vraisemblable  que  ce  sont  des  doubles  noms. 

(a)  Les  noms  propres  de  celle  inscription  sont  tous  faciles  à  expliquer 
par  les  langues  fyria(jue   et  arabe.  Zchc'id  ou  Zobéid ,   commun  cbcz  les 


(  '9) 
M.  de  Vidua  a  recueilli  quatre  inscriplions  à  Dmcir,  lieu  si- 
tué à  environ  six  heures  à  1  E.  J^  N.  de  Damas.  La  plus  cu- 
rieuse est  celle  qui  est  gravée  sur  la  face  antérieure  du  temple, 
parce  qu'elle  donne  l'époque  précise  de  son  achèvement  et  de 
sa  dédicace.  Elle  porte  : 

rneP  CwTIIPIAC  TCON  KïPIcoN  vkÏq  ffwrnpîaç  Twv  >.\)rjU}v 

iniwN  AYTOKPATOPcoN  KAIC  nuwv  aÙTOxparopwy  Kato- 

APCON  MAPKCON  lOYAIcON âowy  Mâpzwv  iojXtwv[(I>tX 

A<Î>I€PC0  tTTTTwv  ffcSaoTwv^  y.'fieo'') 

0H  KAI  CYNeTGAC-CeHNAOC  &c.  5/?  /.ai  (Tuvsre^éffQyj  vaô?. ... 

Le  nom  des  princes,  après  les  prénoms  Mâp-/;ojv  iov).iû)v,  a  été 
effacé  avec  soin  :  M.  de  Yidua  observe  qu'ils  ne  peuvent  con- 
venir qu'à  Philippe  père  et  fils  ;   et  en  conséquence  il  remplit 

Arabes  sous  les  formes  Zébid ,  Zobaid ,  et  Zobàidah  pour  los  femmes,  a 
en  syriaque  le  même  sens  que  donaius  en  latin.  Le  ic  livre  des  Macha- 
be'es,  II,  17  ,  parle  du  roi  arabe  Zabdiel  [  Dieu  donné]  ,  allié  du  roi  de 
Syrie  Alexandre  Bala.Diodore  de  Sicile  (  1.  xxxii,  t.  II,  p.  Sif),  éd.  Wesl.) 
traduit  un  peu  librement  en  rendant  ce  nom  par  Dioclès.  Znbidus  est  le 
nom  d'un  clief  iduraéen  dans  Josèplie,  contre  A  pion  ^  Ii ,  9.  On  le  trouve 
encore  plusieurs  fois  dans  l'Ecriture.  Malichus  et  Malochimus  rappellent 
directement,  ou  par  de'rivation  ,  la  dignité  rojale,  comme  Basile  cbcz  les 
Grecs.  larixus  dcrlve  du  mot  syriaque  et  hébreu  qui  signifie  lune.  Il  s'est 
conservé  cbez  les  Juifs  sous  la  forme  Jarchi.  lariboléus  est  connu  par 
les  inscriptions  de  Palmyre.  Ananis  sit^n'i^ie,  gracieux.  Nour  bélus  doj^  êlre 
la  lumière  du  Seigneur,  en  supposant  que  nour  [  feu],  en  syriaque  et  en 
hébreu,  signifie,  comme  en  arabe,  lumière  ,  ce  qui  est  très-probable.  J'ai 
déjà  eu  l'occasion  de  remarquer  dans  mon  Histoire  de  Palmyre ,  actuel- 
lement sous  presse,  en  expliquant  les  inscriptions  nationales  de  celte  ville, 
que  le  dialecte  syriaque  qui  y  était  usité  présentait  des  formes  et  des  ex- 
pressions qui  le  rapprochaient  de  l'arabe.  Le  fait  s'explique  facilement  par 
le  voisinage  et  l'influence  des  Arabes  du  désert;  cette  inscription  en  fournit 
de  nouvelles  prouves.  Le  plus  remarquable  des  noms  que  présente  cette 
même  inscription,  est,  sans  contredit,  celui  de  Mohamed^  que  le  fondateur 
de  la  loi  musulmane  a  rendu  si  célèbre.  L'expression  originale  Mohamed 
est  rendue  avec  loutc  l'exactitude  que  l'écriture  grecque  peut  donner  à  ces 
sortes  de  transcriptions.  On  ne  devait  guère  s'attendre  à  le  trouver  sur  un 
monument  antérieur  de  cinq  siècles  à  l'hégire.  Sa  présence  sur  une  inscrip- 


(    20    ) 

la  lacune  pa'r  les  mots  «MAliinwN  cgbactwn.  Sa  conjecture  est 
confirmée  par  une  autre  circonstance  qu'il  n'a  pas  remarquée, 
et  qui  est  exprimée  par  ces  mots  gravés  sur  un  cadre  à  part. 


GK  TcoN  ÏOY 
©eOT  GTOYC 


ZNO  rriePBepe 
TAIOY         le. 

«  Aux  frais  du  Dieu  (i)  ;  Tan  557  >  ^^  *^  ^^^  mois  hyperbé- 
rétée.  »   Cette  date ,  comptée  de  l'ère  des  Séleucides ,  répond 

lion  de  Syrie  de  cette  époque  est  un  fait  curieux  et  important.  Ce  nom  ,  si 
multiplié  depuis  l'e'tablissement  du  musulmauisme  ,  n'e'tait  pas  commun 
rhez  les  Arabes  du  tems  du  prophète.  On  ne  le  trouve  ni  dans  les  gënéalo— 
f^ics  très-de'taille'es  des  ancêtres  de  Mahomet,  ni  dans  les  listes  généalogiques 
d'Ibn— Kolaïbah,  ni  dans  la  quantité  très-considérable  des  noms  des  anciens 
Arabes  qui  nous  sont  connus.  Je  crois  que  Mohammed,  fils  d'Abou-betr  , 
mort  jeune  en  Pan  38  de  l'hégire  (65g  de  J.  C.  )  ,  est  le  premier  musulman 
qui  l'ait  porté.  Ce  nom  est  dérivé  d'une  racine  arabe  qui  signifie  louer',  elle 
a  produit  d'autres  noms  propres,  tels  que  Hamid,  Ahmed  et  Mahmoud , 
également  peu  connus  des  anciens  Arabes.  Le  sens  du  nom  de  Mohamm^ed 
a  donné  lieu,  chez  les  Musulmans,  à  plusieurs  explications  et  allusions  flat- 
teuses pour  leur  prophète ,  qui  auraient  pu  faire  croire  qu'il  lui  avait  été 
donné  après  coup,  ou  que  c'était  un  surnom.  Cette  inscription  peut  ser- 
vir à  prouver  le  contraire.  31ohammed  s'exprimerait  fort  bien  en  grec  par 
les  mots  »r5>iiz>>jr;5  ou  ixKÎ-Jixsç ,  d/'g^ne  de  beaucoup  de  louanges.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  étonnant  dans  tout  ceci ,  c'est  de  trouver  sur  un  monument  de 
Syrie  un  nom  national,  composé  selon  le  génie  de  la  langue  arabe.  Ce 
nom  présente,  dans  sa  composition  ,  une  formation  grammaticale  particu- 
lière à  cette  langue.  C'est  une  nouvelle  et  importante  preuve  de  l'influence 
exercée  par  l'arabe  sur  les  dialectes  syriens  usités  dans  la  partie  de  la  Syrie 
voisine  du  désert ,  et  la  plus  ancienne  indication  de  l'existence  de  la  langue 
arabe.  J.  SaiNTï-MaPvTIN. 

(t)  C'est-à-dire  que  les  frais  ont  été  pris  sur  les  revenus  du  temple  ou 
sur  les  dons  faits  au  Dieu.  Dans  une  inscription  de  Syrie  (Burcth.p.  78  ; 
'^ojt7.vnQs  Recherches f  etc.^  p.  4^8),  on  lit  âvr^etc  à'.o'j  pour  Sr-J^.ae,  to'j  iipoîif 
cl  rà  xzcjs-j  T-^j  y.â)/j.Y,ç  y.at  n'j  Biou  (id.  p.  218).  î>es  mots  ix  rôiv  tîû  3csy 
doivent  avoir  le  même  S'.;ns  que  tx  rOJv  hpocrr/.ônv,  dans  nrif  autre  inscription 
de  Syrie  {id.  p.  78  ). 


(  ^-'  ) 

à  l'an  246  de  notre  ère ,  époque  de  Tadoption  de  Philippe  le 
jeune.  Je  rappelle  ici  que  ,  dans  Tinscriplion  du  stratège 
d'Ombos  à  Khalapsché  en  Nubie  (i),  et  dans  une  inscription 
latine  du  palais  de  Barberini  (2),  le  nom  de  Philippe  a  été 
cgalenient  cftacé  à  dessein. 

A  peu  de  distance  de  Dineir  sont  les  restes  d'un  camp  ro- 
main ;  il  formait  un  carré  de  260  pas  de  côté ,  et  avait  quatre 
portes.  Notre  voyageur  y  a  trouvé  deux  inscriptions  latines 
qui  contiennent  des  dédicaces  à  L,  Aurélius  Vérus  ,  consul 
pour  la  seconde  fois ,  et  à  l'empereur  Publius  Licinius  Va- 
lérius.  Cette  dernière  est  gravée  grossièrement  en  caractères 
qui  tiennent  du  cursif,  et  des  lettres  grecques  y  sont  mêlées 
aux  latines. 

Non  loin  de  ce  camp  romain,  sur  le  bord  même  du  désert, 
sont  les  ruines  d'un  autre  lieu  fortifié  ,  dont  on  ignore  le  nom 
ancien  :  on  y  trouve  des  sarcophages ,  des  restes  de  murs  et  une 
lour  en  pierres  de  taille.  M.  de  Yidua  n'y  a  découvert  qu'une 
seule  inscription,  trop  fruste  pour  qu'on  puisse  la  rétablir. 

Dans  la  vallée  arrosée  par  l'ancien  Chrysorrhoas ,  aujour- 
d'hui Bawadi,  à  l'endroit  où  les  montagnes  se  resserrent  et 
laissent  entre  elles  à  peine  un  étroit  passage  ,  on  remarque 
que  la  route  a  été  élargie  de  main  d'homme  dans  un  espace 
de  plus  de  deux  cents  pas.  L'époque  et  le  but  de  ce  travail 
prodigieux  sont  indiqués  dans  cette  curieuse  inscription  latine 
gravée  sur  le  roc  même ,  et  répétée  à  chacun  des  deux  points 
extrêmes  de  la  partie  de  la  route  qui  a  été  élargie.  (  Voyez 
derrière.  ) 

D'après  les  mots  impendiis  adilesorum  ,  on  voit  que  ce 
lieu  était  dans  le  territoire  des  Ahiléniens  ;  ce  qui  ne  permet 
pas  de  douter  que  les  vestiges  d'antiquité  qu'on  trouve  non  loin 
de  là  n'appartiennent  à  la  ville  di  Abila ,  dite  Ahila  Lysaniœ, 

(i)  Recherches  pour  servir  à  f  histoire  de  l'Kgypte^  etc.  p.  487. 

(a)  Fabretli,  Itiscr.  j),  oSy.  =:  Cf.  Bcllcy  dans  Blcm.  Acad.  inscr. 
XXXV ,  636. 
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et  dont  remplacement  convient  aux  distances  marquées  dans 
la  table  de  Peutinger. 

A  côté  de  cette  inscription,  une  autre  a  été  gravée,  indiquant 
le  nom  du  tribun  Volusius  Maximus ,  qui  a  surveillé  l'ouvrage. 


PRO.  SALUTE 
IMP.  AVG.  ANTONI 
NI.  ET.  VERI.  IM.  VO 
LVSIVS.  MAXIMVS 
1.(i)LEG.  XVI.  F.  F. 
QVI.  OPERI.  IN 
STITIT  >^  V    S. 


1 


niV.    CAES.    M.    AVREL,    ANTONINUS 
AVG.    ARMENIACVS  --^  ET  -^  ' 

IMP.  CAES,  L.  AVREL.  VERVS.  AVG-  AR 
MENIACVS.  VI  AM.  FLVMIN  [S 
VI.  ABRVPTAM.  INTERCISO 
MONTE.  RESTITUERUNT.  FER 

IVL.  VERVM.  LFG.  PR- PR.  PROVINC  j 
S  V  R-    ET.     A  M  I  C  V  M.     S  V  V  M. 


I  M  PENDIT  S.     ACILENORVM. 


D'autres  inscriptions  recueillies  par  Burckhardt,  et  que  j'ai 
expliquées  ailleurs  (2),  font  mention  du  séjour  de  la  16^  légion 
Flavia  Firma  dans  cette  contrée  ,  sous  les  règnes  de  Marc 
Aurèle  et  de  Lucius  Vérus. 

En  finissant  ce  cbapitre  des  inscriptions  de  Syrie ,  j'en  rap- 
porterai ici  deux  que  m'a  communiquées  M.  le  Baron  Uxkull , 
par  Tentremise  de  M.  Champollion  le  jeune. 

L'une  a  été  copiée  à  Suédié  village  de  la  Tracbonitis  où  des 
ruines  considérables  attestent  l'ancienne  existence  d'une  des 
plus  grandes  villes  de  cette  province  (3).  Cette  inscription  est 
gravée  «  sur  la  porte  d'entrée  d'un  vaste  édifice  supporté  jadis 
»  par  trente  arcades  :  on  y  remarque  des  attributs  de  Bacchus.  »> 


(1)  Il  y  avait  sans  doute  T.  LEG.  etc.  tribunus  legionis  ^  etc. 

(2)  Rech.  pour  servir  à  Vkist.  de  VEgYpte  ,  etc.  p.  4' 3. 

(3)  Burckh.  Trav.  in  Syr.  p.  8i. 


(  23) 

ETOYZE KYPIOÏAYTOKPATOPOC 

riTATEXOlSTOSlOYAlOV 

2ATO?NEI]^OY^IOAIETOKTI2:MA2Y^'EPrA2:TII^IOI2KAl^AN'iI- 

KOiMil .  .  . 
EniSKOnOYISTCONBOYAEYTcoN^YAHSAITAinNcoN 
HPONOIAKYPIOYKTlCTOYAIOîîYCOY, 

11  y  a  dans  le  Voyage  de  M.Bucfcinghani(i)  une  copie  moins 
correcte  de  la  mi^mc  inscription  ;  mais  elle  donne  quelques 
lettres  qui  manquent,  et  qui  heureusement  servent  à  en  re- 
trouver Tépoquc.  Au  commencement  de  la  première  ligne  ,  on 
lit  ET0Y2E,  c'est-à-dire  eVou;  év^exâroi;  ou  bien  sxtov  ,  i€ôôaov  ^ 
èvârou  :  au  commencement  delà  seconde,  IXIPAX  qui  nous  re- 
présentent les  lettres  .  .  .  .MAYPAN  :  et  à  la  fin  de  la  troisième, 
KOCMco  ;  voici  la  restitution  complète  : 

Eto'j;  È[v(3'£zâTCK  (2)  toO]  •/.vpio-'j  aÙTOxpâropoç  [xaicapo;] 
M.  Aùp.  Avj^Twvt'vou  ceêaaTOÙ ,  àv^JuTraTSÛovTOç  lou/tou 
lazOûvcLvov  ,  Yi  ttÔ/.iç  tÔ  */7Î(7|/a  CUV  £p'^a.(jTr,ùiot£  y.cf.i  r.a.-j-i.  xocu-w* 
èTrtffxoTTO'Jvroav  ^ouXeurwv  ^u).;ïç  Aîraty/^wv  , 
T.poWia.  'Avcioxj  Y.fiOLTl'JTorj  Aïowaioii  [î^îranxoOJ. 

«<  La  onzième  année  du  seigneur  empereur  César  M.  Aurèle 
»  Anlonin  Auguste,  étant  proconsul  Julius  Salurninus,  la  ville 
»  [|a  construit  (3)]  cet  édifice,  avec  ses  boutiques  et  tous  ses 
>»  embeilissemens  ;   sous  l'inspection  de  sénateurs  de  la  tribu 


(1)  Bucklngham  ,  Travcls  aniong  tJte  Arab  tribes  ,  p.  282. 

(2)  Les  leçons  r/.zij  ,  iGC'ifio'jyijirsu  y  sont  exclues  par  le  seul  fait  queLu- 
cius  Verus  n'est  pas  nieutionné  iri  ;  ce  qui  prouve  qu'il  c'tait  mort  à  re'poque 
de  cette  construction.  Elle  est  donc  postérieure  à  l'an  c)22  de  Rome ,  IX<^  du 
règne  de  Marc  Aurèle  :  les  leçons  'r/.7o-j  /.a.i  à'r/.ôc-iu ^  îGa'cfjLsv  /.où  d'r/.irrj  ou 
vjxTcj  /.OÙ  ^s/.y-:j  ont  trop  de  lettres  pour  la  lacune.  La  leçon  'rj'Tr/.ûzsv  est 
donc  certaine. 

[i)   Le  vorbe  manque  ,  mais  le  sens  est  clair,  v.  jdus  haut  p.  5. 


(     24) 

»  des  Aetaeéniens  ;  par  les  soins  du  seigneur  très-puissant  De- 
»  nvs ,  consulaire.  » 

L'édifice  dont  il  s'agit  était ,  à  ce  qu'il  paraît ,  an  portique  de 
marchands,  un  bazar  ,  garni  de  boutiques  ;  sa  construction  est 
de  l'an  i  ji  de  notre  ère.  L'inscription ,  en  outre ,  a  cela  d'in- 
téressant que,  comme  le  proconsulJulius  Saturninus,  dont  il 
est  question  ici ,  est  bien  certainement  le  même  que  celui  dont 
les  habitans  dePhaenésia,  dans  laTrachonitis  ,  avaient  fait  gra- 
ver la  lettre  sur  un  de  leurs  temples  (i),  l'époque  de  cette  lettre 
curieuse  se  trouve  fixée  au  règne  de  Marc  Aurèle.  Il  paraît  que 
toute  la  province  était  sous  la  juridiction  de  ce  proconsul. 

Les  ruines  considérables,  d'un  circuit  de  plus  de  trois  milles, 
que  Burckhardt  etBuckingham  ont  trouvées  àSoueida,  attestent 
qu'il  existait  là  anciennement  une  grande  ville.  Ce  village , 
situé  à  six  heures  de  marche  au  nord  de  Bostra  me  paraît  ré- 
pondre à  la  ville  àAdraa  que  la  table  de  Peutinger  place  à  24 
milles  au  nord  de  Bostra ,  distance  également  donnée  par  les 
auteurs  ecclésiastiques  (2)  qui  la  qualifient  ville  remarquable 

L'autre  inscription  existe  à  Kanouat ,  village  à  quelques 
heures  deSoueida,  et  qui  a  été  jadis  une  ville  assez  considé- 
rable, à  en  juger  d'après  les  ruines  qui  s'y  trouvent  (3).  Voici 
cette  inscription  qui  a  été  tracée  le  long  d'un  amphithéâtre  : 

ArAOHTYXmiAPKOYAniOCAYCIACIKAYPOrnPOeAPO 
ce'l>IAOÏIMHCAI.  .OmrAYKY.TATHnATPIAI  .  .  . 

Ta)N.  AlCONeiCT0KTIC3IAT0I0S  APeeiAOYCco 

AeiOYA AMAMYPIAXMETIYXcoCKAltvAACOC 

ÀyaQyj  TÛ;(»î  *  Mapxo;  OvX^toç  A-Jcicc;  2xa^pou  (?)   Trpôsâoo 


(i)  Journal  des  Savans ,   1822,  p.  616.  V.  m-^s  Recherches  pour  scriir 
à  l'Jiist.  de  VEgyptc  ,  etc.  ,  p.  490. 

(2)  Ap.  W^essel.  ad  Hicrocî.   p.  72^. 

(3)  Burckli.  p.  83. 


(  =5) 

(Tcr;  ix]  rcôv  iSioiv  îlç  ro  xTtffpta  tgû  ^earpoetiîoû;  &) 

«  A  la  bonne  Fortune ,  Marcus  Ulpius  Lysias  fils  de  Scaurus  (?) 
»  Proèdre  ,  s'est  montré  généreux  envers  sa  chère  patrie ,  en 
»  fournissant  une  somme  de  dix  mille  six  cent  quarante  de- 
»  niers  pour  la  construction  de  cet  Odeum  théâtrifurmc  (2).  j> 

Il  serait  fort  intéressant  pour  1  histoire  de  Tarchitccture  de 
connaîlre  la  forme  de  cet  Odéon.  C'est  le  premier  exemple ,  à 
ma  connaissance,  d'un  amphithéâtre  servant  aussi  dOdéon  ; 
c'est-à-dire  consacré  tout  à  la  fois  aux  combats  gymnastiques , 
aux  représentations  théâtrales  et  aux  concours  de  musique. 

Au  reste,  la  double  destination,  attestée  par  l'alliance  des  deux 
mots  ùSctov  âexTpoiiSkç^  l'est  encore  par  ce  fragment  d'inscrip- 
tion placé  au-dessus  de  la  précédente  :  noAVKlOCK.OYAPIEiJNOC- 
TOr.  . .  A0AONIvAlTAC.  .  .  qui  doit  (itre  ïloê^toç  Aît'/.Loq  (3)  Koja- 
pizïvo;  To(7revT)aÔ).ov  y.cci  ràç  Q.dULncSr/fopiaç  (?)  vixv^ffaj)  (4).  <f  Publius 
»  Lucius  Quarieinus,  vainqueur  au  Pentathle  et  dans  lesLam- 
j>  padéphorles.  » 

VIII.  Cypri  inscriptiones.  M.  le  comte  de  Yidua  a  été  plus 
heureux  en  Chypre  que  dans  les  autres  contrées  ;  il  y  a  re- 
cueilli quinze  inscriptions  qui  avaient  échappé  à  ses  prédéces- 
seurs ,  et  dont  quelques-unes  ont  un  intérêt  historique. 

La  première  est  un  fragment  qui  provient  des  ruines  de 
Salamine.  La  disposition  symétrique  des  lignes  permet  d'en 


(i)  Comme  le  mot  aSjvsc/;<«  ou  les  sigles  -^  sont  place's  ordln<iircment  avec 
le  signe  nume'iique,  j'ai  cru  devoir  remplir  la  lacune  par  le  mot  J^vûr.ix 
et  prendre  le  signe  ^  pour  un  X  signifiant  l^oaivi». 

(a)  Je  hasarde  ce  mot  pour  rendre  âiy.Tf,oec^Çf  qui  manque  à  tous  les 
lexiques. 

(3)  Pour  AfJx£55  ou  XeC/.isi' 

(4)  Celte  correction  conjecturale  s'appuie  sur  la  iriention  fréquente  des 
Lampadéphories  dans  les  inscriptions  des  villes  gre'co-romaines  de  TAsie 
Mineure. 


(     26     } 

donner  la  restitution,  à  un  nom  près  qu'on  ne  saurait  deviner  ; 
la  voici  avec  les  supplémens  que  nous  proposons  : 


rlrNHIIyVEYKOY  TOT 
EniSTATOY  KAIIrPAMMATEP-S   THN  AYNAMEHN 
AlfoTIMON   EKATAIOY 
eIaYTHS  IIATEPA 


'< fille  de  Leucus  ,  épistate  et  greffier  des  troupes 

»  [cantonnées  à  Salamine,  honore]  Diotime,  fils  d'Hécatée, 
»  son  père.  » 

La  reslilution  [èTriTrârou  xaî]  ypa^ucczéoç  twv  âvvé.^sro-j  est  fon- 
dée sur  une  inscription  trouvée  au  Kaire  et  expliquée  ail- 
leurs (i),  où  se  lisent  les  mots  èTrtCTaTîîç  y.où  ypauparevç  twv  xa- 

TOÎXWV    tTTTTSWV. 

La  seconde,  qui  provient  aussi  de  Salamine,  est  d'une  époque 
plus  récente  ,  et  appartient ,  je  pense ,  au  tems  de  la  domina- 
tion romaine  ;  en  voici  la  copie  : 

KATA  CAAAMINA 

rEPOYCIA 

N  CCOCOY  ArOPANOMHCANTA 

PONQHTeYCANTAAeKAnPOreYC 

KAieTePAC  AeiTOYPriACTUnAT 

eKTeAecANTA 

La  restitution ,  sauf  un  nom ,  n'est  pas  douteuse  :  pj^arâ 

la.'Xcx.uhcx.  ygpouo-ja.  .  .  .  |^oJv  2waoy  (2)  àyopavo^wa^/ra ,    [_7rJpoyo>3- 

(i)  Recherches  ,  etc.,  p.  3i5. 

(2)  Ou  ScoiTfîu,  génitif  de  Sco7ta:5  ;  mais  le  nom  Sôlffs;  est  connu  par  plu- 
sieurs inscriptions  et  par  une  épigramme  atlribue'e  à  Simonide  ,  où  le  poète 
joue  sur  ce  nom.  (  Anal,  i,  i^i. —-Anth.  Palat.  t  ,  p.  254-  ) 


(  27  ) 
TEvcravra ,  Ssy.ctnpoirîùoloLVTCf.']  ,  zai  ÊTepaJ  Xetrovpyt'aç  tvj  7raTLpt(ît  J  ex- 

a  Le  sénat  de  Salaniiiic  [honore] fils  de  Sosus,  ayant 

>»  été  agoranome,  pronoète,  un  des  dix  premiers,  et  s'étant 
«  acquitte,  envers  sa  patrie,  des  autres  charges  [municipales].  » 

Dans  les  lettres  PONeiiTEYcANTA,  j'aperçois  distinctement 
les  restes  de  riPONOHTeTCANTA,  expression  que  je  n'ai  encore 
trouvée  nulle  part;  mais  le  verbe  Trpovo/jrevw  dérive  du  substan- 
tif 7rpovoy^T>;ç ,  aussi  régulièrement  que  7r|30(p>îTeuw,  è7rifxe>>*jTeûw , 
irrto-TaTSvw ,  et  autres  semblables ,  de  T^po^mr^g ,  èntiislviTYsç ,  eTri- 
CToiTrjç,  Ce  verbe  indique  la  fonction  des  7rpovo>2Tar,  ou  procu- 
rateurs ,  littéralement  y9romcM/\î,  chargés  de  telle  ou  telle  partie 
de  Tadministration  ,  soit  d'une  ville,  soit  d'un  temple.  Le 
substantif  Trpovoyj-aî  se  trouve  dans  une  inscription  gravée  sur  la 
porte  d'un  petit  temple  antique  à  Om  Ezzeitoum  ,  dans  THaou- 
ran  en  Syrie  (i) ,  et  qui  doit  se  lire  ainsi  :  ÀyaQn  tu;^»;.  To  y.otvôv 
Tjijs  JîWjxyiç  xaî  tov  âioù  rr^v  tepàv  xa).u6r;v  exTtcrev  ,  Stà.  Oùliziov  lioûlia.- 
vov  OùtTrpavtxoù  y.o^l  A[éÀ]aouiou  Kalouioxi  6ou).sutoù,  y.y.l  Ntypt'vou 
Mappî'vou  OùïTrpavixoù,  TrpoyoïjTwv.  «A  la  bonne  fortune.  La com- 
»  munauté  de  la  bourgade  et  du  dieu  (2^  a  bâti  celte  chapelle, 
»  par  les  soins  d'Ulpius  Callianus  Vipranicus,  d'Ablavius  Cal- 
}>  vins,  sénateur,  etdeNigrinusMarinusYipranicus,  pronoètes.» 

Un  cippe  trouvé  à  Nicosie  contient  une  inscription  tumulaire 
en  six  vers  élégiaques,  précédés  de  ces  mots  KAN  TPOXAAHN 
BAINHC  a)IAe  co  IIAPOAGITA  BAION  eniCXOY,  qui  servent  d'in- 
troduction à  Tépigramme  :  «  Quoique  tu  passes  rapidement,  ô 
»  cher  voyageur,  arrête  un  moment  tes  pas."  (Kàv  rpo^ôiôriv 
^oLtv/iç^  yt).s  w  7rapo[]^etTa]J ,  patôv  sizirr^ou.  Cette  addition  fautive 
d'un  pied  à  l'hexamètre  n'est  pas  sans  exemple  :  ainsi ,  dans  une 
inscription  de  Mégare  :  Ot  (J'sv  yeivi^svoi  pte  §6(icx.v  iepmSoi.  [_T/iSi 
^s]ot.bri  (3). 

(1)  Burckh.  Trav.  in  Sjfria ,  p.  219. 

(2)  Plus  haut ,  [j.  20. 

(3)  Cf.  Jacobs,  Anth.  Palat,  m.  Addend.  p.  XCIV.  m  Loeckh.  Curp, 
inscr.  gr.  n°  i  o64- 


(  ^8  ) 
Les  deux  fragrneus  Irès-frustes  ,   rapportés  de  Famaguste 
(  anc.  Ammochostos  )  par  notre  voyageur ,  ont  été  publiés  déjà 
par  Pococke,   mais  d'une  manière  plus  incomplète  encore  : 
l'une  d'elles  est  la  fin  d'une  inscription  dédicatoire  : 

AIABIOYAYTOY 

AIATMaNiriNA 

TIBEPIOY   KAI  TEPMAISIKOY 

TTMISASlAPXOTMaX. 

qu  il  faut  lire  .  .  .  .Stà  ^tou  cniiTo-j  (ît^Jj^^wv  twv  à[âù.oùv]  Ti^splo-j  y.<x.t 
rspi/avixoù  yvy.voi.<Tt'xp-)(^6vrrj}'j.  Les  noms  de  Tibère  et  de  Germa- 
nicus,  que  portent  ces  deux  frères  jumeaux,  gymnasiarques , 
montrent  assez  de  quelle  époque  est  l'inscription. 

L'autre  est  plus  ancienne ,  et  appartient  au  tems  de  la  domi- 
nation des  Ptolémées  ;  voici  la  copie  du  comte  de  Yidua ,  moins 
incomplète  que  celle  de  Pococke ,  et  une  restitution  probable  : 

OAYM .  .  .  A  AT  Ô).u|ji[7rtâ]^a  r\^r,v  ^vy^zépoL  (i)  ] 

©EOAnPOY'  TOY  0eo(Jwpou  toO  [o-uyysvoûç  toO] 

BA2IAED,2   TOY  2TI  j3a«rt).£wç,  toù  <r[paT>3yoO  xat  vavâpp^oi»] 

KAI  APXIEPEUS  TO  KOI      xaî  àpyjepscôi; ,  ro  xot[]vèy  twv  xarà]) 
KYnPON   rPAMMAT  KÛTrpov  ypctpLiice.r^ioyj  rwv  Atovyffiaxwv] 

TEXNITON  TS/vtTwv  [àv£<5/3xs] 

«  La  communauté|des  scribes  des  artistes  dionysiaques  de 
»)  Cypre  [honore]  Olympias ,  fille  de  Théodore  ,  parent  du  roi, 
»  stratège ,  navarque  et  pontife.  » 

Les  neuf  autres  inscriptions  qui  se  rapportent  à  l'île  de 
Chypre  ont  été  transcrites  par  notre  voyageur  à  Larnaca ,  non 
d'après  les  originaux,  mais  d'après  des  copies  qui  lui  ont  été 
communiquées.  Deux  d'entre  elles  proviennent  de  Citium,  ville 
qui  était  située  dans  le  voisinage  de  Larnaca  ;  ce  sont  des  dédi- 
caces qui  ont  été  placées  sur  des  piédestaux  :  Tune  porte  n  noh; 
KoïvTOv  loj^tov  KôoSo-j  àvâ'ÙKOt.TO-j  ayvst'aç  (  SOUS-entendu  evr/a  )  ; 
l'autre  ,  -h  rzoliq  AvTtTrarpov  Xpuc7i;i-;rou ,  tÔv  yujxvafftap^^ov. 

(i)   Ou  yj'jecixac. 


(  29  ) 
La  suivante  provient  des  ruines  d'Amathonle ,  et  a  dû  elre 
placée  au-dessus  d'un  escalier  voûté ,  peut-être  dans  un  amphi- 
théâtre ;  on  y  lit  : 

A0YKI02   0Y1ÏEAAI02    KAAALMkOI 
THN  ANABASIN  TAYTHN   2YN   TH  AM^^IAI 
EK  TIIN    lAIilN   KATE3KEYAIEN. 

«  Lucius  Yitellius  Callinicus  a  fait  construire  à  ses  frais  cet 
»  escalier  avec  la  voûte.  » 

Des  ruines  de  Curium  proviennent  deux  inscriptions,  Tune 
<lu  tems  des  Plolémées  ,  l'autre  du  tcms  des  Romains.  La  pre- 
mière se  compose  de  ces  deux  lignes  : 


<I>IAO]MHTOPA  TON  ET   BAllXED.1 
RAE0I1ATPA2   0EON   EHH^ÎJANaN 


11  est  certain  qu'on  n'a  ici  que  la  seconde  moitié  de  l'inscrip- 
tion ;  la  première  moitié  devait  être  sur  une  autre  pierre.  La 
restitution  suivante  ne  me  semble  laisser  aucun  doute  : 


BAi:iAEA  nXOAEMAION  0EO1N 
IITOAEMAIOY  KAI  BAIIAISZHS 


tIAOMHTOPA  TON  ET  BAZIAKHi 
KAEOriATPAS  0EliN  Eni^JAÎNiiN 


Ce  qui  signifie  :  «  [La  ville  de  Curium  honore  par  ce  monu- 
»  ment]  (i)  le  roi  Ptolémée ,  dieu  Philométor ,  fils  du  roi  Pto- 
«  lémée  et  de  la  reine  Cléopâtre  ,  dieux  Epiphanes.  » 

La  seconde  est  une  dédicace  à  l'empereur  Claude  ,   ainsi 
conçue  : 

KAAYAiai  KAI2API  SEBASTilI 
rEPMANlKni  APXIEPEI  MEnSTIil 
AHMAPXIKH5  EiOYZIAS  AYTOKPATOPI 
nATPI  nATPIAOS  KOYPlEflN  H  nOAlS 


(i)  Sur  cette  tournure  ellipli({uc,  voyez  mes  Recherches,  etc.  p.  12  i. 


(  3o  ) 

AllO  TP-N  nPOKEKPIMENninO  lOVAlOY 

KOPAOY  A]\0YnATOY  A0YKI02  ANNI02  BA:iIAHOY 

riATO2KA0IEPii:^EN  L  IB. 

KXau^tw  KatVapt  leêaarw  Fsppavixrô ,  oLpyjepeî  ^eyiGTM  ,  6r/j.oi.pytxYJç 
è^OTj(Ti(X.ç  (l  )  ,  aÙTO/poTopt  ,  TVXTpt  TTUrpiSc;  ,  Koupiewv  >?  7ro)viç.  A~o  twv 
TrpoKExpiptevwv  utto  Iok^îou  Kop^ou  àvôurràrou ,  Aovxtoç  Avvtog  BaiT4- 
>£40ç  (2)  fàv6;i];raro;  '/.o-Qiépoiasv.  L.  IB. 

La  ville  ayant  élevé  un  monument  à  lempereur  Claude  ,  le 
proconsul  Julius  Cordus  se  disposait  à  faire  la  dédicace  ,  lors- 
qu'il fut  rappelé  ou  passa  à  d'autres  fonctions ,  laissant  à  son 
successeur  le  soin  d'exécuter  ce  qu'il  avait  résolu.  C'est  du 
moins  ainsi  que  j'entends  l'inscription  ,  et  j'ai  ponctué  en  con- 
séquence. La  date  appartient  à  Tan  5i  de  notre  ère  :  quant  au 
proconsul  Juiius  Cordus ,  qui  est  le  même  que  la  ville  de  Ci- 
tium  avait  honoré  (3)  ,  c'était  peut-être  le  fils  de  l'historien  Cre- 
mutius  Cordus  ,  qui  fut  contraint  de  se  donner  la  mort ,  en  l'an 
25  de  J.  C. ,  pour  avoir  fait  l'éloge  deBrutus  et  de  Cassius(4). 

Dans  les  ruines  de  la  ville  de  Curium  ,  on  a  trouvé  de  plus 

cette  curieuse  inscription ,  qui  appartient  au  règne  de  Ptolémée 

Evergète  IL 

s^lYiriF  V         (5) 

SEAEYKON  BI0YO2  TON  nTEENH  TON  BA^HAEilI 

(i)  Dans  les  inscriptious  grecques  date'es,  le  nume'ro  de  la  puissance 
Iribunltienne  est  omis. 

(2)  Ou,  sans  rien  changer  .  A.  A-  Bx7Usl9j  ,  Lucius  Annlus  ,  fils  de 
Basile.  Il  est  possible  que  l'original  porte  réellement  BASIAHOY  ou  BASI- 
AH02  :  on  trouve  souvent,  par  iolacisme  ,  l'H  au  lieu  de  El  ;  ainsi  BAAA- 
NHON,  dans  une  des  inscriptions  de  Cyzique  (Caylus,  Rec.d'antiq.  il,  i88); 
ATTAAHApour(Àr7«),c-£«)  sur  une  médaille  (Eckhel,  iv,  4^9);  AAE^AN- 
APHAS ,  dans  une  inscription  de  Nubie. 

(3)  Voyez  plus  haut ,  p.  28. 

(4)  Dio  Cassius,  LVir,  24.  — Sueton.  Tib.  61.  — Cf.  Cali^.  16.  — Tacit. 
^nn.  IV,  34. 

(5)  Je  ne  vois  pas  en  ce  moment  ce  que  signifient  ces  lettres  :  les  deux 
premières  peuvent  être  ^[uyx/Â-syJ^t^ftV/xa-t]  ;  mais  ces  lettres  sont  peut- 
être  le  reste  d'une  ligne  effacée. 


(  3i  ) 

TON  STPATHrON  KAI  NAYAPXON  KAl  APXIIEPEA  (t) 
TON  KATA  THN  NHSON  KOYPIEflNII  IlOAIZ 
APETH^ENEKEN  KAI  EVNOIAS  TH^  EI2  BA2IAEA 
nTOAEMEON  KAI  BAZIA1I2AN  KAEOIIATPAN 
THN  AAEA^IIN  KAI  BASIAI22AN  KAEOOATPAN 
THN  rrNAIKA  0EOY2:  ETEPEETAS 
ET  EAYTHNETEPrESIAS 
lêO.euxov  BcBiioç  rôv  (Tuyye-jij  rôv  ^a.(7t)Jo)g  ^  to-j  (TTOOLXYiyàv  '/.oli  vavap- 
yov  ,  xaî  àpyiepéd.  xov  xarà  rrrj  vyjffov,  Kovpiéoiv  h  Trôltç  ,    àpzTYiç  evsxîv 
xai  S-JVOLCX.Ç  Trjç  elç   jBacrt^éa   lÎTO^eaatov  y.al  padAtccrav  K).eo7ràTpav  txjv 
à^eXî)y,v ,   xat  ^of.aïklcacf.-j  K)>607râTpav  t>;v  yujcdy.y. ,    ©eoùç  EùepyeVaç  , 
[•/ai  T5^ç  etç]  iccrjTYiv  zùspysfjiccç. 

u  La  ville  des  Curiens  [honore]  Séleucus  fils  de  Blthys,  pa- 
»  rcnt  du  roi ,  stratège  ,  navarque  et  grand-pretre  de  1  île  ,  à 
»  cause  de  sa  vertu,  de  son  attachement  au  roi  Ptolémée  ,  à  la 
»  reine  Cléopâlre  sa  sœur ,  à  la  reine  Cléopâlre  sa  fenîme  , 
j)  dieux  Evergètes  ;  à  cause  de  ses  bienfaits  envers  elle- 
»  même,  n  Sur  les  expressions  parent  du  roi,  et  sur  la  circons- 
tance des  deux  reines  ,  sreur  et  femme  de  Ptolémée ,  on  peut 
voir  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  (i). 

A  une  inscription  du  même  genre  appartenait  ce  fragment 
trouvé  à  Paphos , 

BA^IAEnSTON  STPATIIFON  KAI 
APXîEPEA  TON  KATA  THN  NIHON 

AEAeiAlS 

dont  on  peut  rétablir  avec  certitude  les  lignes  suiv^antes  : 

[ tÔv  cuyysvvï  tÔv] 

jSaai^ewç  ,  tov  cTTpaT/jyov  y.cù 
àpytepécc  rôv  xaTa  zy}'j  yritjo-j , 
[flaçp'wy  Y)  TTo'Xtç,  y.a^oxjayaOt'aç 
[^£y£X£v  •/v.l  zv'joicf.ç  rriç  stçj 


(i)  L'orlhograplie  oc-r/iuzioc  est  à  remarquer. 
(3)  Recherches ,  «te.  p.  «ji. 


(32    ) 

La  même  ville  de  Paphos  a  fourni  un  autre  monument  plus 
curieux ,  en  ce  qu'il  contient  des  noms  historiques  qui  ne  se 
sont  pas  encore  rencontrés  sur  les  inscriptions;  il  se  compose 
des  quatre  lignes  suivantes  : 

MAPKIA(tIAinnOY0YrAT.  .ANE¥IAIAI 
KAIEAPOS  0EOT SEBASTOY  rYNAlKI 
HAYAOY  <I)ABIOY  MASlMOY  SEBASTHS 
nA'ï>OY  H  BOYAH  KAl  O  AHMOZ. 

Mapxta  ^tliTmoM  ^yyarpi ,  v-vs-^ioe.  Sk  Koi.iffa.poc  3'soO  Ss^acroO ,  yu- 
vatxi  Tlccûlou  ^aSiOu  Ma^îf/ou ,  IsSaffZYJç  Ilacpou  ri  poulh  -/ai  6  «^/jf-toç. 

«  A  Marcia ,  fdle  de  Philippe  ,  cousine  de  l'empereur  César, 
»  dieu  Auguste ,  femme  de  Paulus  Fahius  Maximus ,  le  sénat  et 
«  le  peuple  de  Paphos  Seba.ste.  » 

Le  Paulus  Fabius  Maximus  dont  il  est  ici  question  a  été  con- 
sul en  743.  Ce  fut  en  yi.o  que  la  ville  de  Paphos ,  dans  sa  re- 
connaissance pour  les  bontés  d'Auguste  ,  qui  l'avait  fait  réparer 
après  un  tremblement  de  terre ,  sollicita  la  permission  de 
prendre  le  titre  de  Sehasie,  et  l'obtint  en  vertu  d'un  sénalus-con- 
sulte  (i).  On  peut  conclure  de  notre  inscription  que  P. F.  Maxi- 
mus, avant  son  consulat,  avait  été  chargé  du  gouvernement  de 
Chypre  ;  que  son  crédit  et  celui  de  sa  femme  Marcia,  parente 
d'Auguste  ,  ayant  beaucoup  contribué  au  rétablissement  de 
Paphos ,  celte  ville ,  en  reconnaissance  d'un  tel  service  ,  avait 
rendu  aux  deux  époux  des  honneurs  bien  mérités  ;  enfin  que 
notre  inscription  fut  placée  sur  la  base  d'une  des  statues  éle- 
vées en  cette  occasion.  Si  cette  conjecture  est  fondée ,  la  date 
du  monument  (postérieur  à  l'an  74.0 ,  comme  le  prouve  le  titre 
de  Sehasie  que  prend  la  ville  de  Paphos  ) ,  se  placerait  entre 
cette  année  et  l'an  74.3.  Le  titre  de  dieu,  5£o; ,  qui  est  ici  donné 
à  Auguste ,  n'a  rien  qui  doive  arrêter ,  puisque  nous  savons 
qu'en  Egypte  et  en  Asie  il  était  donné  aux  empereurs  de  leur 
vivant. 

(i)  Dio  Cass.  LTV,  -ih. 


(33) 

H  y  a  une  expression  qui  fait  quelque  difficulté  :  Marcia,  la 
fille  de  L.  M.  Philippe  ,  est  qualifiée  cousine  d'Auguste.  Mais , 
d'après  Thisloire ,  elle  était  la  fille  du  heau-père  d'Auguste  et 
non  la  cousine  de  ce  prince  ;  car  L.  M.  Philippe ,  déjà  père  de 
Marcia ,  quil  avait  eue  d'un  premier  mariage ,  épousa ,  après 
la  mort  de  C.  Oclavius,  père  d'Octave,  sa  veuve  Attia ,  nièce 
de  César,  puisqu'elle  était  fille  de  sa  sœur  Julie  et  d'Altius 
Balbus.  Dans  cet  état  de  choses ,  Marcia  ne  peut  avoir  été 
qualifiée  cuiisine  d* Auguste  que  dans  le  cas  où  sa  mère  ,  la  pre- 
mière femme  de  Philippe,  aurait  été  la  sœur  d' Attia,  de  sorte 
que  Philippe  eût  épousé  successivement  les  deux  sœurs  ;  alors 
la  mère  de  Marcia  aurait  été  la  tante  maternelle  d'Auguste,  et 
conséquemment  Marcia  aurait  été  la  cousine  de  ce  dernier. 
C'est  en  effet  ce  que  prouvent  deux  passages  d'Ovide  (i),  qui 
a  qualifié  la  mère  de  Marcia,  maiertera  Augustl ^  ou  tante  ma- 
ternelle d'Auguste.  De  ces  passages  Jean  Masson  a  conclu  qu'il 
y  avait  eu  deux  personnages  du  nom  de  L.  M.  Philippe  (2), 
l'un  mari  d' Attia  et  Lcau-père  d'Auguste,  l'autre  mari  de  la 
sœur  de  sa  mère  ,  auquel  il  rapportait  la  construction  du  temple 
d'Hercule  Musagète,  dont  parle  Suétone  (3)  ;  et  les  commen- 
tateurs de  cet  historien  avaient  admis  sa  conjecture.  Notre 
inscription  lève  toutes  les  difficultés  qui  avaient  arrêté  les  com- 
mentateurs :  Ovide  est  concilié  avec  les  historiens  ;  tous  ont  eu 
en  vue  le  même  L.  M.  Phih'ppe,  qui  avait  épousé  successive- 
ment la  tante  et  la  mère  d'Auguste. 

Je  citerai  encore  une  inscription  de  l'île  de  Chypre ,  trou- 
vée à  Kuklia  sur  la  côte  méridionale  : 

Il  faut  lire  : 
A<I>POAlTHHnA<HA  Âf/îsaVr^  rif  Il«f  t'« 

AIONOÏMAIAIOINTHPHTINAKOYAAPATON  Tahj  Ov/j.fjii^tcv  TvipyiTÎvx Koy« J>«75 
TONAPXIEPEA  ri-j  ùr.xi^[Ax , 

(i)  YI  Fast.  809.—  I  Pont,  il,  i4o. 

(2)  Tit.  Oçid.  ad  ann.  767. 

(3)  Jn  yivff.  29. 


(  %  ) 

TO-NKAUUNTA.  ^  lANONFAIOY  rsv  x«t  n«vT«[ux]tavôv,  r«c3;> 

THPHTINA  TY,pr,7bx 

OYMMIAIOrriANTAYXOiriON  Oùfi/JLt^loj  Uot^TXÙxrj  vlhf 

TONAPXIEPEÛNKAirYMHAElAP  rôiv  à^;^«,cfa>j ,  /.««'  yj^ivctctup 

KHCANT0CKAAYAIAAn<ï>AP10N  x^ff^^î-^S  »  Kkctv^îx  A  jrta^tM 

TEYKPOY0YrATHPHAPXlEPEATÛ,N  Têyz^oou  ;&uy«r?/5,  ^  i^x<''/î"«  '"^^ 

KATAKYnPONAHMHTPOCITEÛN  x«r(/  KwV^.ay  A^j/ak/^^î  vf  ôiy , 

TÛNSAYTHCHÛNONEYNOIAC  toj  èxuTTiç  vIco-jo-j  ,  eùvatag 
XAPINEH  X»;^'--'  ^'[^]5![xfv]  (i)^ 

«  A  Vénus  Paphienne,  Claudia  Appharion,  fille  de  Tcucer, 
j)  grande  prêtresse  des  temples  de  Cérès  qui  existent  dans  l'île 
»  (consacre  ce  monument  érigé  en  Thonneur  de)  son  petit-fils 
»  Caïus  Ummidius  Quadratus ,  de  la  tribu  Terentina ,  grand 
»  prêtre ,  appelé  aussi  Pantauchîanus ,  fils  de  Caïus  Ummidius 
»  Pantauchus,  delà  tribu  Terentina ,  ayant  été  grand  prêtre 
»  et  gymnasiarque  ;  à  cause  de  son  attachement  pour  elle.  »> 

Cette  inscription,  qui  contient  plusieurs  indications  curieuses, 
était  sans  doute  gravée  sur  la  base  d'une  statue  ;  Claudia  Apha- 
rion  qui  l'avait  élevée,  l'avait  consacrée  à  Vénus  Paphiennc, 
et  sans  doute  placée  dans  son  temple,  selon  un  usage  connu 
par  une  multitude  de  monumens.  Twv  àp^tepêav  a  le  sens  de  h 
Twv  à.  (ou  àno  twv  à.),  et  revient  à  àpp^tepvîffavroç.  Le  nom  de 
femme  ÀnfÔLpto-j  doit  être  un  diminutif  de  VJppia  des  latins , 
de  même  que  Ari<>ION  qui  se  trouve  dans  quelques  monu- 
mens (2).  Les  deux  P  des  noms  latins  sont  exprimés  souvent 
par  deux  ^  en  grec  ;  ainsi  Aip'ftavôî ,  O^ytavoç,  Appîanns,  Oppia- 
nus{Z^.  Le  sacerdoce  suprême  de  cette  Appharion  s'étendait, 
comme  l'on  voit,  suç  tous  les  temples  de  Cérès  qui  existaient 
dans  l'île  de  Chypre  :  ainsi ,  dans  ime  inscription  de  Théra ,  il 

(1)  Ou  bien  ;f«|}£«  tm[5  fii  {«uTîjv.  ] 

(a)  Ghandl.  Inscn  ant.  p.  3o,  no  Lxxv.  rifr^îcô^ts;  /.xi  h^fto"^  lùtr^pii^jç 
ToD  ârpcfinocriov  ,  fJL'jtîxç  x'^P^i  ^^  1^^  Chandler  traduit  fort  mal. 

(3)  Boeckh  ,  Corp.  inscr.  grncc  no  427. 


(  35) 
est  question  d'un  hommage  rendu  par  la  ville  à  un  certain  Fla- 
vius  Clitoslhène  Julianus   asîarque   des   temples  d*Éphèse 
{kcii^yriq  vcuiiv  twv  èv  É<j)e(T&> ) ,  bienfaiteur,  lui  et  ses  ancêtres, 
de  sa  patrie  (roj  àno  Trpoyôvav  eùsftyérrjv  rriç  îra-rpt'^oç)  (i). 

IX.  Rhodlenses  inscnptîones .  Les  premières  sont  des  inscrip- 
tions sépulcrales  qui  ont  clé  placées  sur  des  tombeaux  de  per- 
sonnes étrangères  à  Rhodes.  11  y  a  aussi  plusieurs  dédicaces  ; 
Tune  d'elles  porte  :  ItùtyiScu-aoç  Ai'cy^poivoç  (^2)  ^  y.aô  vo^^Lolj  (3)  ^s 
^stvi<i.Sct.  Kot.pnoi.OioTTo'klTci.  :  «  Sosidamus  ,  fils  d'Aeschron ,  et ,  par 
»»  adoption  ,  de  Xénias,  de  Carpathiopolis.  »  Cet  ethnique  est, 
je  crois ,  inconnu  :  l'ethnique  de  l'île  de  Carpathos  est  KapTri- 
5eoç  ;  peut-{itre  une  des  trois  (4)  ou  quatre  (5)  villes  de  cette  île 
se  nommait-clle  KapnoLOLOTroltç  ;  les  anciens  ne  citent  que  iV/^yro^ 
et  Posidlum.  M.  de  Vidua  a  lu  cet  autre  fragment  sur  un  autel 
de  forme  ronde  : 

Je  crois  pouvoir  lire  : 

A<I>P0AI2I0   IAIII..TA2:  À^po^iVtoç  [<I>]aff»j[]>t]Taç 

ITE*A]Va0EI2  YnO  TO .  .  areyavwQgic  vttÔ  to[ù] 

KO  I NOYTOT  riA xotvoù  toù  na[vt&)vtou] 

. .  .  A  O  T  2  T 1 4>  []5aX]>ov  aTe^[âvw]. 

«  Aphrodisius  de  Phasclis,  couronné  par  la  communauté 
'»desPanioniens,  d'une  couronne  d'olivier  [a  dédié  cet  autel].  » 

(1)  Dubois ,  Catalo<(ue  n°  2o5  ,  p.  86.  On  y  a  traduit  à  tort  ces  mots  par 
Asiarque^  originaire  par  les  aïeuac  d'Éphèse,  bienfaiteur  de  sa  patrie. 

(a)  Le  texte  porte  AIXPÛ.N02. 

(3)  Pour  i>t39c'îtat ,  comme  lîcç  pour  uVoi,  orthographe  si  ordinaire  dans 
les  inscriptions. 

(4)  Scylac.  peripl.  p.  89 ,  Huds. 

(5)  Strab,  x ,  p.  489- 


(  36) 
<îefté  ïift'cn'jitîori  est  là  seule,  si  je  ne  me  trompe,  où  il  soit 
fait  rri'enlioil  du  Kotvov  ta  ITav!<»viov,  dont  le  nom  ne  se  trouve  que 
sur  des  médailles  d'Otacilia  et  d'Herennius  :  E<î)ESlcoN.  KOINON. 
ITANlwNiON  (r)  :  il  résulte  de  ces  médailles  que  rassemblée  se 
tenait  quelquefois  à  Ephèsc.Un  passage  de  Philoslrate  prouve 
qu'iL«e.  tenait  à  Smyrne  (2).  Serait-ce  trop  hasarder  de  con- 
elore'de-nolre  inscription  que  Rhodes  était  aussi,  à  son  tour  le 
théâtre  defs  solennités  panioniennes  ?  La  leçon  [5a>]XoO  G7ôf[<x.va)] 
est  sijffisammeni  autorisée  par  d'autres  exemples  (^)»  i'/b  snn'i 

X.'  €hn  ins'cnpiiones,  Lèà  inscriptions  reeueilliçs  d'ans  l'île 
de  Chio  ne  sont  qu'au  nombre  de  neuf,  dont  six  sont  indiffé- 
rentes :  on  distingue  seulement,  1°  une  dédicace  à  Lucius;  Ye- 
fus',^>âéjà  publiée  par  Spon,  mais  avec  peu  d'exaclilude  (4); 
2°  une  inscription  métrique  encastrée  dans  1^  mûr. d'une,  mai- 
son de  campagne  de  Chio  :  c'est  une  épitaphe  déjà  publiée 
par  Gr.u.l^r  d'^ne  manière  fort  inexacte  (xxxvx,  9),  traduite 
en  vers  par  Grotius  et  Maffei  (5) ,  inse'rée  par  Burmann  dans 
l'Anthologie  latine  (6),  et  donnée  de  nouveau  pat*- M.  Fr.  Ja- 
cobs(7),  et  Jérôme  de  Bosch  (8) ,  corrigée  d'après  une  copie 
d'Akerbîad  ;  celle  de  M.  de  Vidua ,  plus  exacte  encore ,  sert  à 


.  (i);EcthelH  Doctr.  Nnmrn.  Il.,j  p.  5o8.  Ecklicll  l:t  flANîaiNUQNi  d'aii- 
Ircs  ïlANIilNIÛ-N.  De  racme,  «Jans  l'inscription  .  il  a  pu  y  avoirflofv^covwov] 
au  lieu  de  IlacfvftoVtî:;.] 

(2)  Fit  ApolL  Th.  IV,  5,  p.  143  ;  ihir/ue  Olear. 

(3)  Boeckh's  SlaatshausKali.  <hr  Athener^  Ti ,  p;  3ï8.—  Corpus  inscr. 
graec.j  n®  ai4' 

(4)  Mise.  Erud.  sect.  X,  no  62. 

(5)  De   Graec.  Si^^l.  p.  110.  — Ars  crif.  lip.  p.  11 5. 

(6)  II,  p.  22 i. 

(7)  Ant.  gr.adesp.  DGCXXXiv.  —  Arilhoî.  Palat.  11,  p.  80G. 

(S)  Anih.  gr.  m,  p.  4^2. 


C^  ) 

rétablir  le  sens  de  deux  vers  dont  la  leçon  était  restée  vicieuse. 
Voici  la  phrase  où  se  trouvent  les  deux  vers  en  question  :''*'*''^* 

Aci.a7tci.Scx.  yàp  Çwâj  ps  Spct^BÏv  p.ôvov  r,Qùs  dcx.tu.w-j , 

tÔv  (Tî  u.a.7.po'j  yr,prj}ç  oOx  ÉTI0EI  So^tyoj. 
ko-zi  o   EfI>HBEIAZ  5â).Xwv  Atov'jO'toç  axi7.a7ç 
^  -/aï  cre).î'<7tv  îMoù^wy  v.^^^^VÔjiH  4^^'(l^f\* ^ .  ^  rO^RWA 

•  D'après  la  copie  de  M.  de  Vidua ,  une  lacune  d'une 'It^flrés^^ 

tr'ouVe  après  ©El ,  -au  second  vers  :  la  vrarelèçôtî'  c^t  donc'  '    ^ ^'  *' 

■  .  ./    •  -■■,--         ■      .    .  -     .'^.-^  .'/     "..•.  -lOAlH     . 

;  Tov  (Î£  iioLKpov  y^îjpooç  OYKETI  QEÏN  SQj.^Qy  >  .  '^;ç»  rj,v 

••Le  quatrième  se  lît:-^^''  il  ^^ît-/"- ;!1A>JA2 

,  „     ;. .  V  /  T  / } ;  1 1  /iitovTj  z  îîTH  '  r?.  i/^  qar 

'  iin'y  a  point  noh'pks  à  hésiter  sur  cette  leçon;'  3' Le  décrct- 
"^*une  corporation  qui  décerne  une  couronne  d'or  à  I>iodore  fris- 

—  tfcrLysîmaque  :  il  sera  couronné  tous  ks  ans  le  dix-neuf  d'àrté^' 
"lîlision  ,  et  tous  les  autres  jours  où  des  skcrîfices  sont  célébrés 

^/ûjct'  èviaurôv. . . .  t^  Èvvea-/at(Î£:-:âTrj  roO  êtprôpitcrnivo;  "Kczi.  è-jT^lç  ^^t^.ç'  *-^ 

-^  '  ^  Lst  quatrième  inscriptîën'dfé  Chio  est 'é^'dleîheiit  Ifi'éHîfè V ^t," 
•  •  •pro'bablement ,  Fa  plus  imporianle  du'recaeil.  C'est  un  fragment 
d'un  édit  d'un  proconsul  d'Asie  dont  le  nom  manque  ,  succes- 
seur d'Antislius  Vetcr.  Il  s'agit  d'une  contestation  entre  les  ha- 
bitans  de  Ghio.  et  une  partie  adverse  qui  n'est;  pas  nommée, 
contestation  portée  devant  le  proconsul»  Le  commencement, 
où  le  sujet  était  exposé,  a  disparu,  de  même  que  la  fm ,  qui 
contenait  une  lettre, aux  habitans  de  Chio,  et  probablement  la 
décision  de  l'affaire  :-le  tout  devait  former  un  monument  aussi 
intéressant  qu'aucun  de  ceux  qui  sont  dans  \ts  Antiquitates  asia- 
tiaic  de  ChishuU.  Il  n'en  est  resté  que  le  milieu,  qui  n'estguère 
que  l'exposé  fait  par  le  proconsul  des  moyens  qu'il  a  pris  de 
connaître  les  droits  des  deux  parties  ,  et  ce  qu'il  a  découvert  en 
faveur  de  Tune  d'elles.  Tel  qu'il  est,  il  nous  offre  encore  une 


(38) 

pièce  historique  fort  curieuse,  dont  nous  allons  offrir  à  nos 
lecteurs  la  copie ,  telle  que  M.  Vidua  Ta  donnée ,  puis  la  resti- 
tution qu'il  nous  a  été  possible  d'en  faire. 

.    .    A  .    .    .  NA YX K 

2TA$IAOYYnAPXONTaNnP02TOY2XEinNnPE2BEI2ANArEIN£12.  .  . 

TUN  Eni2T0  AHN  ANTI2TI0Y  OY ETEPO2TOYnPOEMOYAN0YnAT .    . 

ANAP02  Eni4)ANE2TATOY.KATAKO  AOY0nNTHKA0OAlKHMOY.  .  . 

0E.EITOY  .  n.  EINTAYnOTaNnPOEMOYAIV0YnATnNrPA4>ENT.  . . 
5  AATTEIN  KAI THN  YHEP  TOYTnN<i)EPOMENHN  Eni2T0 AHN  OYETE . . . 

EYAOrONHrH2AMHN  Y2TEP0N  AEEKATEP0YMEP0Y2  3ANTIKA.  .  . 

2TA2Ea2  riEPI  THN  KATA  MEP02  ZHTHMATilN  ENYX0NT02  AIH.  .  . 

2AKAIKATATHN  EMHN  2nN'H0EIANnAPEKATEPOrMEPOY2EniME.  .  . 

TEPArErPAMMENAHTH2AYriOMNHMATA...ABnNKAIKATATOEni  .  .. 
10  AONEni2TH2:A2EYPONïOI2MENXPON02APXAIOrATOYAODIA.  .  . 

2YNKAHTOYANTI2.  .Ari2MArErONOT02  A0YK.in2YAAAT0AE.  .. 

PONYnATiiIENnMAPTYEnOEI2IT012XEIOI202AYnEPP£lMAIûNAI... 

KANTEMI0PIAATHNANAPArA0OYNTE2KAIYnAYTOYEnA0ONH2YN... 

TO2ElAlKi22EBEBAia2ENOnn2NO.AIOI2TEKAlE0E2INKAIAlKAIOI2. . . 
1 5  TAI AE2XONOTETHPnMAmNAIAnPO2HA0ONINATEYnOMH0aTINl... 

TYnan2INAIXONTnNHANTAPXONTaN.OITEnAPAYTOI20NTE2Pri. . . 

0ITOI2XEUljN'YriAKOYI12INNOMO12.AYTOKPATOPO2AE0EOYYlOY2,.. 

BA2T0YT0  0rA0ÛNYnAT0Y  .  Eni2TOAHnP02KEIOY2rPA4)0]ST . .  . 

isnENTimnoAiNErY©.. . 


1ritj\tkoxi  VTïOLpy^ôvzco-i/ ,  TzpoQ  T0J5  Xsico'j  7tpé(T6ziç  àvaystvwo-[xo'vJ 
Twv  eTTtTTO^rjv  ÀvnoTiOU  Ovérepoç ,  roxi  Trpô  èpoO  àv5u;râr[ouJ  , 
àv^poç  ÈTTi^avecTaTOv.  KaraxoXovOwv  zr:  y.7.Qo)j.xri  y-oO  \j^poj 
5£[o-]e£  (l)  ToO  7r[paTT]£«v(2)  TOt  UTTO  Twv  Tzpô  è[ioij  àvôuTraTWv  7payivr[a,  fv] 
5  y.izTSLv  (3)  /M  zh'J  vnzp  toutwv  fspotiê'jri-j  iivLdTokriV  O\ihz[oof\ 


p.  144. 

(3)     Ou    K9UCJ. 

(3)   Cf.  Krebs.  ad  Décret.  Athen.  p.  43o. 


(39) 

euXoyov  nyYirrâ^Yjv  '  vtrrzpo'j  ^k  ,  éxaTepou  fiêpovç  èÇ  ctyrtxa(]Ta] 
oraffewç  (  i  )  ,  Kspt  twv  xarà  p^ipoi  ÇTjîTjfxarwv  èvTvi;çôvTOç ,  ^t)5[xou] 
ca,  xaî,  xaràr^v  è^rjy  ervv>îOetav  ,  Trap    éxarépov  ^êpov^  è7r£/xe[)>wç  rà  cryé] 
T£pa  ytyp(xupLévcx.  r.ryica.  •jTroptvv^ptara*  [^à  X]]  aêwv  xai  xarà  to  è7rt[êâX] 
io).ov  (2)  STrtCTvîaaç ,  cJpov  TOtç  pèv  ^povotç  àp^aiOTarou  (3)  ^oypa[]TOç  T>jçj 
ffuyxXîîTOu  ovTiç[|yp Jây«7pia  (4)  yeyovoVoç ,  Aouxt w  2u^a  to  ^e[]uT£] 

(i)  El"  ày-txa7«(7T«fTîco5. ...  ^ttexovict  est  une  locution  que  je  rencontre 
pour  la  première  fois. 

(2)  Peut-on  lire  autrement  que  x«r«  to  tnt^ôàlsv ,  sous-entendu  fiei  ytpoÇf 
selon  mon  devoir^  comme  je  le  devais?  C'est  encore  là  une  expression  dont 
je  ne  me  rappelle  pas  d'exemple.  Dans  Plutarque  :  au  ;^«>f>ri5  KÇiicfiysvxtti 
TOC   €Ke€xX)k3'JTK  l^o/jftcia  sua ]  xxi  cTepysvaiv  (  de  Audit,  p.  87,  C.  ). 

(3)  Cette  expression  peut  paraître  exage're'e,  car  le  décret  de  Sylla  n'avait 
que  cinquante-six  ans  de  date  à  Te'poque  où  la  lettre  du  proconsul  a  été 
écrite. 

(4)  Ce  mot  manque  aux  lexiques  ;  je  crois  qu'il  signifie  Mne  copie  revêtue 
du  sceau  f  àyTr/cafôv  iVf /î«v<ff/*fvsv.  On  connaît  la  lettre  d'Antoine  aux  Pla- 
rasiensetaux  Aphrodisiens  (Chish.  Ant.  asiat.  p.  i5i)  ,où  il  leur  annonce 
l'envoi  des  copies  textuelles  d'un  décret  rendu  en  leur  faveur,  d'après  l'ori- 
ginal déposé  dans  \ti  archives  romaines,  et  les  invite  à  les  déposer  dans 
les  leurs.  Le  plus  souvent ,  on  le  voit  par  plusieurs  décrets  que  nous  a  con- 
servés JosepKe  (  Antiq.  jud,  xiv,  102  ,  10  ;  Xiv,  la  ,  5,  etc.  )  ,  les  copies 
étaient  écrites  en  deux  langues  y  et  devaient  servir,  dans  l'occasion  ,  aux 
parties  intéressées;  sans  doute  pour  garantie  de  leur  fidélité,  elles  étaient 
revelues  du  sceau  du  sénat  ou  du  consul  qui  les  avait  rendues.  La  copie 
du  décret ,  jointe  par  les  Chiotes  à  l'appui  de  leur  déclaration  ,  était  certai- 
nement une  pièce  de  ce  genre,  et,  si  on  la  nomme  ocvTi<7f^.«'/t(T^«t  c'est 
qu'elle  était ,  comme  l'original ,  revêtue  du  sceau.  Un  sens  analogue  est 
donné  au  mol  ix7fr.«-/t7/jix  dans  plusieurs  inscriptions ,  où  on  lit  t«ut5î$  tïs 
iKr^pccfïiç  oiKsxsiTOii  TO  ix7ffj«-^ic/ix  tU  tÔ  à.ûy_ùo-j  {Jilarm.  Oxon.  n»  18  ,  a3, 
167),  où  lx<zfç,ir/isii.x  a  le  même  sens  que  ùvTtypocfov  ivfpx'^taftrjovy  une  copie 
revêtue  du  sceau  de  la  ville.  Ainsi,  dans  un  décret  des  Cnossiens ,  on  lit 
que  les  Cosmes  remettront  h  Hérodote  et  à  Méneclés,  députés  deThéos, 
une  copie ,  marquée  du  sceau  de  la  ville  ,  d'un  décret  en  faveur  de  ces 
députés  et  de  leur  patrie.  (  T^$  $1  Kévfjisç  ^c/jlvj  ivziypocfoj  ricTf  rcù  ipocftcfiu-zss 
iry^.xyîzu'JTXi  tx  ^<xfjL07l(x  Cfcacyîdt ,  iiroxefitycct  Ûfo^s-ùj  xtxi  M(vex\ù,  ap.  Chish. 
Ant.  asiat.  p.  121.  ) 


C  4o.  ) 

pov  UTràrw  ,  év  w,  p.apTî>|50ffOiovffa  (i)  toîç  Xet'otç  à  uTrsp     «apiai'wv  (ît[i7VTA)7] 
y.av  TS  ]Mf3"pt^aT"/3y  àvôpccyy.QoûyTSç  7  xat  V7C.  ay^oû  eTraôov  ,  ri  2ûy[zX'/î] 
Toç   et(?f/&ij  èêcSatfoffev  , ,  o.7rw;  voptoiç  rs^xcçi  éâscLv  v.vX  StY,oi.iQtg  [/pôiv]    .> 
î  5  Ta£(2)à  sff;^ov,  ozz  vp    Pw.aatwv  [<]pt])i« TvpofjrtXOo-j^  hcf.  re  U7rô(3)  p/iô'  wTtvi[oOv] 
TUTTw  w(7ty  àpy^ôvrcù-j  73  àv-app^ôvrwv  (4-)*  ot  TETrap'  a-jTOtj  ovrsç 'Pco|jii,al3 

Ot   TOÎÇ  Xsi'wy  C7raXO-JW!7tV  VO|y.OtÇ  *  aÙTOXpC^TOpOÇ  ^è  .9"£0V  vioG   ^[s] 

P(XG70\i  70  vy§oo'j  -JK^zov.  E7rtaro).v3  Trpôj  Xsiouç ,  ypà<j>ovT[os] 
Tyepî  TïîV    TTo'^tv. 

TRADUCTION. 

j  «,. . .  .Chargé  de  lire  la  lettre  aux  députés  des  Chlotes,  écrite 
»  par  le  proconsul  Antistius  Veter,  mon  prédécesseur,  homme. 
»  très-illustre  (5) ,  fidèle  à  ma  résolution  de  me  conformer  en 

(i)  Le  secrétaire  grec  qui  a  traduit  cette  pièce  aura  voulu  rendre,  parle 
verbe  jj.xo-vp}KO(éoj ,  le  testificor  de  l'original  :  ce  verbe  très-rare  se  trouve 
dans  le  scholiaste  de  Venise  (  ad  II.  X,  254  )  p.  SgG,  1.  35,  éd.  Beklier. — 
Cf.  Osann ,  Auctar.  lex.gr.  p.  107.  )  Le  passage  est  assez  maltraité  pour 
qu'on  puisse  hésiter  sur  la. leçon  /x.ocpTVfiiKotoj'jct  :  cependant  je  ne  saurais 
lui  en  substituer  une  autre.  Les  fautes  qui  existent  en  plusieurs  endroits  de 
la  copie  laissent  une  certaine  liberté. 

(2)  . ,  .^fjîicâKt  Tstç  l'à'ictç  v:/x9cs  xai  eBi7tv.  Décret.  Ephes,  ap.  Joseph. 
Ant.  jud.  XVI,  6,  7. 

(3)  fx^Ti  y  après  VKO  et  devant  cortv^syv  ,  est  singulièrement  placé. 

(4)  Le  mot  ot.-Jzûpyj-jTiç  n'existe  dans  aucun  lexique.  On  le  trouve  dans 
une  inscription  attique  ,  où  11  est  question  d.'un  ù.j7xayco-J  tsj  Upuijx-ov  aycovi^ 
navf/),>jvtju  {op.  Boeckb.  Corp.  Inscr.  n»  353  ,  1.  i3  ,  et  p. 4^2  ,  col.  i^fiti.) 
Il  roe  paraît  que  le  décret  du  sénat  garantissait  aux  Chlotes  une  parfaite  au- 
tonomie ;  ils  ne  devaient  être  soumis  à  aucune  espèce  de  juridiction  :  les 
mots  oipysjTcg  $  «vrK'3;/5vrcç  doivent  désigner  les  dlfl'érens  officiers  romains  j 
administrateurs  ou  militaires,  auxquels  les  villes  des  provinces  étaient  sou- 
mises. On  pourrait  conjecturer,  d'après  le  soin  que  les  Chlotes  ont  eu  de 
mettre  une  pareille  pièce  dans  leur  dossier,  que  leur  partie  adverse  était 
précisément  l'administration  romaine  ,  qui,  prétendant  s'immiscer  dans  le 
gouvernement  de  l'île  ,  leur  contestait  la  jouissance  des  privilèges  que  le 
décret  du  sénat  leur  avait  garantis. 

(5)  Probablement  le  même  qui  fut  consul ,  vingt  ans  plus  tard  ,  en  ^4^- 


(4i  ) 

»  lout  à  ce  qui  a  été  écrit  par  les  proconsuls  mes  prédécesseurs, 
»)  j'ai  jugé  convenable  tl  observer  les  dispositions  prescrites 
»)  dans  la  lettre  de  Vêler  en  faveur  des  Chioles.  Ensuite  ,  cba- 
»  cune  des  deux  parties  m'ayant  exposé  l'objet  de  ses  récla- 
»  mations  en  détail,  je  les  ai  écoutées  en  les  confrontant  Tune 
»  avec  l'autre;  et,  selon  mon  babitude ,  j'ai  demandé  soigneu- 
»  sèment  à  chacune  d'elles  ses  mémoires  écrits  ;  les  ayant  reçus 
>>  et  examinés  avec  l'attention  que  je  devais,  j'ai  trouvé  une 
«  copie ,  portant  le  cachet  [du  sénat]  ,  d'un  décret  fort  ancien 
j>  rendu  par  le  sénat  sous  le  second  consulat  de  Lucius  Sylla  (  i  ), 
»  et  dans  lequel ,  rendant  ^témoignage  aux  Chiotes  de  tout  ce 
»  qu'ils  avaient  enduré  pour  les  Romains,  par  suite  de  leur 
'>  résistance  courageuse  contre  Mithridate ,  et  de  ce  que  [ce 
»  roi]  leur  avait  fait  souffrir ,  le  sénat  leur  confirmait  d'une 
»  manière  toute  spéciale  le  privilège  de  vivre  selon  les  lois,  les 
»  usages,  et  les  droits  dont  ils  jouissaient  au  moment  où  ils 
»  avaient  contracté  amitié  avec  les  Romains  ;  en  même  tems 
"  de  n'être  soumis  à  aucune  espèce  de  gouverneurs  ou  de  vice- 
»  gouverneurs  ;  enfin  prescrivait  aux  Romains  établis  parmi 
»  eux  d'obéir  aux  lois  des  Chiotes  :  l'empereur  Auguste  fils 
»  du  dieu  [César]  étant  consul  pour  la  huitième   fois  (2). 

»  Lettre  aux  Chiotes >» 

Ce  fragment  précieux  pourrait  fournir  la  matière  d'un  com- 
mentaire intéressant  ;  mais  nous  devons  nous  contenter  des 
indications  données  en  note. 


(i)  674  de  Rome  :  par  conséquent  ce  de'cret  fut  rendu  sans  doute  à  la 
recommandation  de  Sylla  lui-même ,  environ  six  ans  après  les  affreux 
malheurs  que  Chlo  avait  e'prouvés  de  la  part  de  Zcnobîus,  général  de  Mi- 
thridate (  ^pp.  3Ii/hr.  Bell.  S  4?  ;  —  Memn.  ReWq.  c.  33  ,  éd.  Orcll.  )  ; 
c'était  un  faible  dédommagement  iics  maux  que  l'ile  avait  soufferts  pour 
son  attachement  aux  Romains. 

(2)  Cette  date  répond  à  l'an  729  de  Rome.  Je  ne  sais  si  elle  appartieni 
au  décret  qui  précède  ,  ou  bien  à  la  lettre  qui  suivait ,  et  qui  était  proba- 
blement celle  d'Antistius  Veter.  La  première  hypothèse  me  paraît  plus 
vraisemblable. 

6 


(    42    ) 

XI.  Cychidum  inscriptiones.  Sous  ce  litre,  sont  comprises 
seize  inscriptions  recueillies  à  Tinos  ,  à  Paros  et  à  Céos  :  elles 
ont  peu  d'intérêt ,  et  ne  contiennent  guère  que  des  noms  pro- 
pres :  les  moins  insignifiantes ,  trouvées  à  Paros  ,  sont  six  ins- 
criptions gravées  sur  un  bloc  de  marbre,  et  contenant  des 
dédicaces  à  Apollon  et  àHygie,  en  mémoire  de  guérisons  opé- 
rées. Je  n'en  rapporterai  qu  une  ,  qui  donnera  une  idée  des 
autres  :  plusieurs  sont  faites  au  nom  de  parens  qui  consacrent 
à  ces  divinités  bienfaisantes  la  chevelure  des  enfans  qu'elles 
ont  guéris. 

T>3V  rp&)Tora>;TOv  rpiyarhv  èt^rj^iinv  xstpccç  ^  tOrjyte  Irpd.ro-jsixoç  AffxX)?- 
nfxSotj  A(j-A.r]77M  Vyeta  re  Sôipov  olùtoç  ,  vrcep  roO  ùoO  Irpct.TO'jZL'AO'j  X^P^"^' 

L'expression  yiptv  y-nïp  se  retrouve  ailleurs.  Le  mot  Trpwrô- 
rfinToi;  pour  TrpoTÔToiioç  manque  aux  lexiques. 

Les  deux  inscriptions  de  Céos  ont  été  publiées  par  M.  de 
Broenstedt  dans  ses  Voyages  et  recherches  en  Grèce  (i)  :  l'une 
d'elles  l'avait  déjà  été  par  M.  Boeckh  (2}.  L'autre  est  un  hom- 
mage rendu  par  les  habitans  de  Carthœa  à  Jules  César  :  la  co- 
pie de  M,  de  Yidua  porte  : 

OAHMO2OKAP0AIEa]\TAIONïOYAION 
rAIOYYIONKAISAPATONAPXIEPEA 
KAIAYTOKPATOPArErO]NOTAXE3:OTHPA 
EYEPrETH^KAITH^miETEPASnOAEas 

O  êr/u-oç  ô  KacOatÉwv  Toûov  loCliov  Toûoij  vtov  'Ka.laapv.  ro'j  y.pyieoid 
xat  aùro/pâropa  ,   yeyo'jôrot.  ts   cwTyïpa  y.ai  ejepyeT'/jv  xaî  Tr,g  Yjazzépoiç 

«  Le  peuple  de  Carthsea  [élève  celte  statue]  à  Caïus  Julius 
»  Csesar,  fils  de  Caïus  [Julius  Caesar],  pontife,  empereur,  qui 
»  s'est  montré  sauveur  et  bienfaiteur  [de  la  terre  en  général]  et 
»  de  notre  ville  [en  particulier]  (3^.  » 

(i)  PI.  xvir. 

(2)  Corp.  Inscript,  n"  4'- 

(3)  Je  crois  celte  paraphrase  exacte,  surioat  «Vaprès  l'expression  r'vrr.px 
TY.i  i\y.iju.hy,ç,  qui  est  dans  l'autre. 


(  43) 
M.  de  Broensledt  donne  ainsi  la  troisième  ligne  :  KAIAYTO- 
KPATOPA  FErONOTA ....  Mais  il  est  d'autant  moins  incerlain 
que  (7&JT^pa  doit  s'y  trouver  (i),  que ,  dans  une  autre  inscription 
qui  existe  au  même  lieu,  on  lit  :  Ô  ocaoç  6  KaoOatewv  rov  .3-côv  y.<xi 
aÙ707.po!.To^  y.cù  conr.pcL  rriç  or/.ovaev>};  ,  Faiov  lov)aov  Kaéffapa  Tatou 
Kat'ffaoo;  vià-j  ivéOrr/is-j  (2).  Cellc-ti  a  été  dédiée  à  Jules  César 
après  sa  mort ,  à  en  juger  du  moins  d'après  le  mot  âz6ç ,  ce  qui, 
du  reste ,  n'est  pas  un  caractère  certain  pour  les  inscriptions 
laites  hors  de  l'Italie  ;  mais  la  première  l'a  été ,  sans  aucun 
doute ,  de  son  vivant. 

XII.  Atticac  inscriptiones»  Ce  dernier  chapitre  de  l'ouvrage 
contient  quatorze  inscriptions,  la  plupart  très-insignifiantes, 
et  n'offrant  que  des  noms  propres  suivis  des  noms  des  demes 
attiques,  ou  des  villes  étrangères  auxquelles  appartenaient  ces 
particuliers  ;  elles  trouveront  un  jour  leur  place  à  côté  de  celles 
de  ce  gcnte  que  M.  Boeckh  a  réunies  dans  la  classe  XI  de  son 
Corpus  Inscriptionum  Gi-aecari/m: 

La  seule  qui  ait  quelque  intéri^t  est  une  épitaphe  ,  en  quatre 
vers  hexamètres ,  d'un  poêle  dramatique  :  nous  la  donnerons 
ici  pour  clore  l'analyse  de  ce  recueil. 

O  N  T  il  2  A  l  Z  H  A  I 

sene^iatateti:l 

^O0E^T.IMlMlRaMEN 

MOiriAlPISESTIiVEni 

A0N0MANEIK0MHAH2 

MOY2Ai:iN0EPAni)N 

AAP.NeVMKAAISINO 

(1)  M.  de  Broensted  m'a  dit  depuis  que,  lors  de  la  do'couvcrlc  de  ce 
fragment,  la  fin  de  la  troisième  ligne  e'tait  cachée  par  une  coutlic  calcaire 
fort  dure  qu'il  n'a  pas  osé  enlever  ,  de  peur  de  mutiler  le  monument.  Quel- 
qu'un aura  cle'  plus  hardi  après  son  dc'part,  et  mis  à  découvert  le  mot  ç(u- 
rr.pu. 

(2)  Dans  Broensledt ,  PI.  xviii. 


(  U) 

MHPOïAOliAIIlENrE 

AAXASnEPIKEIMAlNH 

Al'MONYHNON 

ào^ot-Lq  èyye/â(7a; ,  7reptxst|/a4  vYiêjiiov  uttvov. 

«  C'est  avec  raison,  cher  étranger,  que  tu  t'informes  qui  je 
«  puis  être.  Cos  est  ma  patrie ,  Nicomède  est  mon  nom  ;  ser- 
»  viteur  des  muses ,  après  avoir  été  applaudi  sur  la  scène ,  et 
n  m'être  ri  des  opinions  d'Homère  (2) ,  je  suis  enseveli  dans 
»  un  profond  sommeil.  » 

Telle  est  Tanalyse  du  recueil  de  M.  le  comte  de  Vidua.  Nous 
avons  cru  d'autant  plus  utile  d'en  faire  ressortir  tout  ce  qu'il 
nous  a  paru  contenir  de  neuf  et  d'intéressant,  qu'il  n'a  pas  été 
mis  en  vente  ,  et  semble  destiné  seulement  à  des  amis.  On  peut 
juger  maintenant  si  M.  le  comte  de  \idua  a  bien  fait  de  se 
décider  à  tirer  de  son  porte-feuille  les  inscriptions  qu'il  avait 
recueillies  dans  son  voyage ,  et  si  l'auteur  de  cette  analyse  a  eu 
raison  de  s'applaudir  d'avoir  contribué  à  l'y  décider.  Ce  recueil 
contient ,  comme  on  l'a  vu ,  plusieurs  fragmens  très-curieux  ; 
nous  avons  voulu  seulement  les  signaler  à  l'attention  de  nos 
lecteurs,  pour  que  la  science  historique  puisse  s'enrichir  des 
notions  nouvelles  qu'ils  contiennent,  en  attendant  que  M.Boeckh 
leur  accorde  une  place  dans  les  livraisons  successives  de  son  bel 
ouvrage,   et  les  présente  une  seconde  fois  au  public  restitués 

(i)  Les  auteurs  d'inscriptions  fune'raires  ne  sont  pas  scrupuleux  sur  la 
quantité'  des  syllabes  dans  les  noms  propres. 

(2)  Je  traduis  littéralement,  sans  être  bien  sûr  de  ce  qu'a  voulu  dire  l'au- 
teur de  l'inscription.  Son  expression  me  semble  obscure.  Je  crois  néan- 
moins qu'elle  peut  s'expliquer  d'une  manière  probable  ,  au  moyen  du  pas- 
sage de  Platon ius  (  in  Aristoph.  Edit.  Kuster.,  p-  X  )  sur  la  nature  des  su- 
jets traites  par  les  poètes  de  la  comédie  moyenne  ,  u  hl  rc  yxcynrfjv  içscixç 

S. 


(  45  ) 

el  cclaircis  avec  cette  critique  si  judicieuse  et  si  profonde  ,  qui 
l'a  placé  au  premier  rang  parmi  les  explorateurs  de  l'antiquité, 
(^est  encore  ce  motif  qui  nous  engage  à  terminer  notre  ana- 
lyse ,  en  faisant  part  au  lecteur  d'un  fragment  récemment  trouvé 
à  Amorgos  par  un  voyageur  anglais ,  et  que  le  savant  archéo- 
logue M,  Millingen  nous  a  communiqué,  il  y  a  peu  de  jours, 
en  nous  permettant  de  le  publier. 

MEIAIIIIflNTaN  AMOPIONAiriAAnN  KATOIKOYN  • 
TilN  E AOSEN  APXOY^IBOYAHAHMil  rNHMHITPA 

THrnNKAlAEKAniIiTillN'EXONT EXAITHN 

nPYTAN.  .  .H.  .  .:e:0Y3  .".NlIHniSAMENOYTli^H 

4>12MA  "A  . .  I OY2:TPATaN02Eni^TM)ISA 

MENOY  AE  TAAHNOY  TOY  HAPAMOIN  OYELI .  .  . 
KATATONNOMON.  .EnElAFAeHN.  .  .  . 
XOY  ANHP  ^EOl  THHAIKIA  AIA  TE 

iipuTHN  KAi  enao:e:otathne 

HMiiN  APXHINCOSKAinAPAAYNA.  .  .  . 

0IINAIAYTilIIEPITOYTOYï 

ENKAIEIIEIKEIASnASlA 

2TEIMHT 

ni. 

Le  préambule,  la  seule  partie  intéressante  de  ce  fragment, 
peut  se  lire  ainsi  : 

Metî.yjaéwv  twv.  Apopyov  (i)  Atytà^>jv  xaToexoûv 

pri^iivocç  iroiiiTociç  ?>55v  ;  ce  qu'ils  pouvaient  faire  impune'ment.  Gratinus  sur- 
tout avait  fait  dans  ses  Ulysses  une  sorte  de  satire  de  V  Odyssée  ^  (ftu7vpfj.iç 
-ï)ç  OcTuffffftas.  Platonius  ajoute  :  fiù^ouç  yxa  Tivtcs  TiBivrii  h  zuïç  xcuficuJ'cccii; 
7CCÇ  ■r:oàuiozîr,sii  iif,->çy.rjsuç  o^f'ffupv  ,  a»5  xx/.ôjç  pY,B-rJTU(;>  11  nie  paraît  donc  assez 
vraisemblable  que  notre  Nicomède,  mort  à  Athènes,  fut  un  poète  comltjuc 
qui  avait  traité  des  sujets  analogues  à  ceux  de  Gratinus  et  d'autres  poètes  de 
la  comédie  moyenne. 

(i)  Il  semble  qu'il  devrait  y  avoir  rcov  A/J-îpyio'j  Atytac/çv  ,  ou  mieux  tcwv 
ri;-j  y.xr   hfJ-Oùyo'j  Ar/iro^)>;V' 


(46) 

Twv  e(îoÇ£v  ap^ouffi,   êoy^vj,  Sri^iû  ^  yvM^Y)  (i)  aroa. 

7rpuTav[tx]*;^v  è]çouo-[^taJv,  [[e3to-y;yacrap.£vou  rô  •l'î? 
9):crpa  na[^TpoxXjou  (?)  Irpârovoç  *  eW^yjyica 
pâ'vou  <îè  ra^»îvoû  roO  Ilapaaovou  €7r[i  «-âfft]] 
îcara  tov  voaov  .  ETret  Aya0wv .... 

np^Yj-j  xat  èv^oçOTaTvjv  x.  t.  ^. 

» 

«  A  paru  convenable  aux  archontes,  au  sénat,  au  peuple  des 
»  Miiésiens  qui  habitent  Aegiale  d'Amorgos ,  la  résolution  des 
î3  stratèges  et  des  dix  premiers  exerçant  aussi  les  fonctions  de 
«  prytanes  ;  Patrocle  (?) ,  fils  de  Straton,  ayant  proposé  le  dé- 
i>  cret,  Galien  fils  de  Paramonus  Tayant  appuyé,  en  tout  con- 
»  formément  à  la  loi.  Considérant  qu'Agathon  fils  de.  . .  .  etc. 

Amorgos  avait  reçu  successivement  des  colonies  de  Naxiens 
et  de  Samiens  (2)  ;  mais  on  ignorait  entièrement  qu'une  colonie 
de  Miiésiens  s'y  fût  établie  dans  une  des  trois  villes  fondées  par 
les  Samiens ,  y  eût  formé  une  cité ,  ayant  des  archontes ,  un 
sénat,  des  stratèges,  en  un  mot  toute  la  constitution  municipale 
des  autres  cités  grecques.  L'auteur  du  périple  de  Scylax  dit 
bien  qu' Amorgos  avait  trois  villes  ;  mais  Ptolémée,  Etienne 
de  Byzance  et  Suidas ,  sont  les  seuls  qui  nomment  ces  villes  , 
savoir  Minoa,  Arcesine  et  Aegiale  :  notre  inscription  fixe  en 
outre  les  incertitudes  qui  existaient  sur  la  vraie  orthographe 
de  ce  nom  que  Suidas  appelle  AiyLcû.oç ,  et  Ptolémée  Beyta)./?,  ce 
qui  est  une  pure  faute  de  copiste. 

(i)  Je  crois  qu'il  faut  lire  yvcô/^ij ,  non  yvco^ij  :  de  même ,  dans  un  marbre 
d  "Oxford  ,  fcTji'fv  tô»  JSjmco  cT^ar^ycov  y-jcûfii}  (il,  1.  89);  ainsi  ^éoo'-t  fin  0 
/.xzecxiy/ji'-A'^fj.hsi  viz}fM'j-^/xx7i7/j.:ç ,  dans  la  lettre  d'Antlochus.  (  Chandler, 
Inscr.  ant.  append.  I.  ) 

(2)  Raoul-Rochettc  ,  Hist.  cr.  des  col  gr.  iii,  i5i  sq.  —  K.  O.  Mullcr , 
AKgin.  p,  38.  —  Th.  Panofka ,  lies  Samiorum  ,  p.  24- 


Cibrairic  (Dricntalc-  'bc  D0n^rl)-Duprc  phe  et  J^ils, 

HUE    RICHELIEU,    «O    4?    ^ÎS  f     ET    Hag    SAIKT-LOUIS  ,     lf°    4^. 


OUVRAGES    SOUS   PRESSE. 

Contes  inédits  des  Mille  et  Une  Ndits  ,  extraits  de  l'original  arabe , 
d'après  un  manuscrit  arabe,  écrit  au  Caire  l'an  1217  de  l'hégire, 
parle  scheikh  Ali  Alanssari  ;  par  M.  J.  de  Hammer,  premier  in- 
terprète de  S.  M.  l'empereur  d'xlutriche  pour  les  langues  orien- 
tales, etc.,  etc,  ;  traduits  en  français  par  M.  G. -S.  Trébutieriy 
membre  de  la  Société  Asiatique  de  Paris.  L'ouvrage  formera 
trois  volumes  in-8°  ,  imprimés  en  caractères  neufs  ,  sur  beau 
papier  fin  satiné.   (  Voir  le  Prospectus  qui  se  distribue  ).  .     21  fr. 

On  croit  généralement  que  feu  Galland ,  célèbre  orientaliste,  en  tradui- 
sant les  contes,  tant  relus  et  tant  réimprimés,  des  Mille  et  Une  Nuits j  a 
choisi,  parmi  un  grand  nombre  d'autres,  ceux  qu'il  a  publiés  au  nombre  de 
282  seulement  ;  c'est  une  erreur  actuellement  reconnue  ,  et  l'on  voit  que  ,  s'il 
n'en  a  pas  traduit  d'autres,  c'est  qu'il  ne  les  connaissait  pas,  M.  de Ilammer, 
dont  la  vaste  érudition  est  connue  de  toute  l'Europe  savante ,  a  eu  le  bonheur 
de  se  procurer  un  manuscrit  de  ces  contes,  le  plus  complet  de  tous  ceux  que 
l'on  connaisse,  et  en  a  extrait  ceux  dont  M.  Trébutien  publie  aujourd'hui  la 
traduction.  Savant  et  modeste,  le  jeune  orientaliste  a  cherché  à  imiter  le  style 
simple  et  naïf  de  Galland.  Il  peut  donc  espérer  que  cette  continuation,  nou- 
velle pour  nous  ,  sera  favorablement  accueillie  comme  le  complément  indis- 
pensable de  toutes  les  éditions  des  Mille  et  Une  Nuits,  dans  un  moment  surtout 
où  l'on  est  si  avide  de  s'initier  aux  lijtératuies  étrangères. 

Description  des  Monlmens  Musulmans  du  cabinet  de  M.  le  duc  de 
Blacas ,  ou  Recueil  de  pierres  gravées  arabes  ,  persanes  et  tur- 
ques ;  de  médailles  ,  de  coupes ,  de  miroirs  ,  etc.  ,  par  M.  Rei- 
naudy  employé  au  cabinet  des  manuscrits  orientaux  de  la  biblio- 
thèque du  roi ,  etc.  ;  2  vol.  in-8°,  (  Imprimerie  Royale  )  papier  fin 
satiné  ;  orné  de  10  planches  gravées.  {Voir  le  Prospectus.)  18  fr. 

Papier  vélin 3o  fr. 

Cet  ouvrage  embrasse  les  diverses  branches  des  monumens  musulmans,  à 
l'exception  des  médailles,  qui  ne  paraîtront  que  plus  tard.  Entièrement  neuf 
par  son  objet,  il  remplira  une  importante  lacune  de  l'archéologie  ,  et  contri- 
buera de  plus  à  faire  mieux  connaître  Mahomet,  l'établissement  de  sa  religion 
et  l'esprit  qui  a  i-égné  en  divers  tems  parmi  les  nations  musulmanes. 

Graizmaire  Hébraïque,  par  M.  Sarchi ,  docteur  en  droit ,  membre 
de  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Vienue  en  Autriche  ,  de 


la  Société  Asiatique  de  Paris ,  de  l'Académie  de  Florence  et  de 
celle  des  Arcades  de  Rome.  Fort  vol.  iu^-8°  imprimé  avec  soin 

sur  papier  fin  satiné.  (  Foiv  le  Prospectus.  ) 12  fr. 

Graslmaire  Géorgienne  ,  suivie  d'un  Vocabulaire  Géorgien-Fran- 
çais ,  et  Français-Géorgien  ;  par  M.  J.  Klaproth.  Ouvrage  pu- 
blié par  la  Société  Asiaticjue  de  Paris.  Un  vol.  in-8°  grand-raisin 
vélin  satiné.  (  Le  prix  sera  fixé  plus  tard.  ) 

[ouvrages  récemment  publiés. 
LInde  Française,  ou  Collection  de  dessins  lithographies  représen- 
tant les  Divinités  ,  Temples  ,  Pagodes ,  Costumes ,  Physiono- 
mies ,  Meubles  ,  Armes  ,  Ustensiles  ,  etc.  ,  des  Peuples  Hindous 
qui  habitent  les  possessions  françaises  de  l'Inde,  et  en  général  de 
la  côte  de  Coromandel  et  le  Malabar.  Publiée  par  MM.  Géringer 
et  G'^"  ;  avec  un  texte  explicatif  par  M.  Eugène  Burnouf. 

Cet  ouvrage  se  composera  de  vin^t- quatre  livraisons  ;  chaque  livraison 
in-folio,  sur  très-beau  papier  ve'lin,  contiendra  six  planches  colorie'es  ,  sa- 
voir :  une  Divinité  ,  un  Portrait  d'après  nature  ,  une  Cérémonie  religieuse  , 
et  des  scènes  de  la  vie  privée  ,  faisant  connaître  les  costumes  et  les  diverses 
professions.  Prix  pour  les  Souscripteurs  ,  à  Paris  ,  i5  fr.  —  Pour  les  départe- 
mens ,  28  fr.  —  Les  livraisons  I,  II ,  III  et  IV  sont  en  vente  :  la  Y^  est  au 
moment  de  paraître. 

Un  Prospectus  in-folio,  qui  se  distribue  ,  offre  un  modèle  du  papier  et  des 
caractères  du  texte. 

Nouveau  Journal  Asiatique  ,  ou  Recueil  de  Mémoires  ,  d'Extraits 
et  de  Notices  relatifs  à  l'histoire ,  à  la  philosophie ,  aux  sciences, 
à  la  littérature  et  aux  langues  des  peuples  orientaux ,  publié  par 
la  Société  Asiatique. 

Cette  nouvelle  Série  du  Journal  Asiatique  contiendra  environ 
quinze  feuilles  de  plus  par  an  que  la  précédente ,  en  y  compre- 
nant le  Rapport  Annuel  ,  qui  désormais  sera  livré  gratis.  —  Prix 
actuel  du  Recueil;  pour  Vannée  ,  26  fr.  :  pour  six  mois,  i4  fr- 
—  Pour  le  port ,  1  fr.  76  c.  par  vol.  P'  les  départemens  et  p'  l'é-^ 
tranger  o  fr.  35  c.  (  Voir  le  Prospectus  détaillé.   ) 

Journal  Asiatique. — Première  Série.  Ce  Recueil  précieux,  qui  date  de 
la  naissance  de  la  Société  Asiatique  de  Paris  (Juillet  1822),  n'a  pas 
besoin  d'éloges  et  se  recommande  suffisamment  par  les  mémoires 
importans  qu'il  contient.  Il  se  compose  de  11  volumes  in-S"  (  66 
numéros  j,  contenant  des  facsimile,  des  cartes  et  autres  planches. 

Prix  de  la  Série 100  fr. 

Prix,  par  collection  de  chaque  année  (12  N°*  ) 20  fr. 

Les  ]Nos  I  à  24  ne  se  vendent  plus  séparément  ;  il  n'en  reste  que  très-peu 
d'fxemplaires  ,  dont  le  prix  est  de Jo  </. 


PALjEOGRAPHIE. 

lacohi  ÎM  o  R  E  L  L 1 1  ,  ad  V,  C.  Alhinum 
Ludovicum  M  i  l  l  i  N  u  m  ,  Epistola  de 
inscriptione  Grœca  quœ  Venetiis  in  Museo 
Grirnanorum  exstat  (i). 

V.    c.    ALBINO    LUDOVICO    MILLINO , 
IA.COBUS    MORELLIUS 

S. 


X^  ACTUM  commode  est ,  vir  prœstantissime , 
ut  de  monumenlis  Veneliarum  antiquis  co- 
gnoscendis  apprime  sollicitus,  inscrîptionem 
Graecam  operi  anaglyplo  Musei  Grirnanorum, 
sub  muliere  sedente  ac  viro  slante ,  qui  se 
mutuo  manu  dextera  tauguut,  posilam,  ante 
paucos  dies  inspexeris,  idque  mecum  com- 
municaveris;  statim  siquidem  memoria  subiit 
verbornm  quibus  inscriptio  constat,  cum, 
^illoisonio    rogante  ,    accurate    eadem    olim 

(i)  M.  MoRELLi  m'a  adressé  cette  Lettre  écrite 
en  latin.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  la  traduire,  parce 
que  toui  ce  qui  vient  d'un  savant  aussi  célèbre  doit 
être  respecté,  et  conserver  son  caractère  d'origina- 
lité.    A.  L.  M. 


^82  Palœographie»    ' 

exscrîpserîm.  Enîmvero  \ir  eruditîssîmus  cum 
de  inscriptionibus  nonnuUis  perperam  editis 
ad  Academiam  Parisiensem  anno  1787  ser- 
monem  haberet  (i),  ac  praesertim  cum  de 
Greecis  in  dialogi  formam  compositis  anno 
1801  dissereret  (2),  eam  quoque  attulit, 
rejectaque  lectione  ab  Astorio ,  Sponio ,  et 
Paciaudio  recepta,  Maffeii  auctoritate  duclus, 
,    hanc  Teram  esse  statuebat 

AIOAnPA  XPH2TH 

XAIPE 

KAI   2T  TE 

Adhuc  attamen  anceps  Yilloisonius  me  sic 
alloquebalur  :  «  J'invite  donc  mon  savant 
«  ami.  M,  l'Abbé  Morelli,  à  examiner  de 
«nouveau  celte  inscription  «  si  elle  existe 
fc  encore  dans  le  Palais  Grimani  (3).  » 
Responsum  Villoisonio  me  lune  dédisse  me- 
mini,  quo  de  verbis  marmori  insculplis  cer- 
tior   factus  9  quam  hic  exhibui ,  lectionem 

(1)  Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions ^  eic,  ; 
t.  XLVII,  p.  3o2. 

(2)  Magasin    Encyclopédique  ^    ann.    VII,   t.   2, 
p.  486. 

(3)  Magasin  f  l,c% 
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omnÎQo  probavit  ;  atque  adeo  nullus  atnbi- 
gendi  locus  superest  quia  reddenda  vcrba 
Latiue  sint  :  diodora  bona  vale-et  tv  qvoqve, 

nOU   ET   TACE,    vel  ET   ADQVIESCE  ,    Ut    iîs ,   qUOS 

dîxî,  placebat.  Paciaudium  Villoisonius  prae- 
cipiie  reprehendit ,  quod  in  Diatriba,  anno 
lySi  Romse  impr«ssa,  qua  Graeci  anaglypbi 
interpretationem  dédit,  senteutiam  banc  suam 
de  posleriore  inscriptiouis  parte  protulisset  (i): 
Autographum  semel  iterumque  Venedis  in 
œdihiis  Grimanorum  legimus;  atque    in  eo 

extremœ  litterce   hœ  sunt  2T2TE 

quas  tamen  nonnullœ  aliœ  quondam  comi- 
tahantur  ;  ibi  enim  erasum  ac  detritum  mar* 
mor  non  obscure  deprehendimus  ^  utque  au* 
guror  conjectura  y  inscriptio  forsitan  inte^ 
grum  verhum  IT^T^VYE  prœ  se  ferebaù, 
videlicet  vale  et  adqviesce;  quod  ex  verbo 
r^çfiy,  addita^elegantis  yrMovdo'fjLoCîoç  gratia, 
partLCula  av  y  tanquam  ex  themate ,  per- 
commode  deripatur ,  ac  si  hères  ^  mortuum 
alloquens ,  dicat  : 

Ossa  (fuieta^  precor,  luta  requiescite  in  urna, 

Quidnam  Paciaudio  suadere  potuerit  ut  vo- 
cem  2T2TE....  inesse  diceret,  ac  marmori 

(I)  P.  XXIL 
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quod  satis  integrum  adhuc  apparet ,  ibi  era- 
sum  ac  detritum  se  deprehendisse  affirmaret, 
equidem  non  video.  Tantummodo  abest  a  voce 
AIOAnPA  liltera  1,  quœ  scalptoris  vilio  nun- 
quam  exstitisse  videlur;  itidemque  littera  H 
in  verbo  XPH2TH  secundo  loco  aliquantu- 
lum  mutila  est,  incolumi  tamcn  vocis  lectione; 
neque  de  litteris  aliis ,  quœ  2T  TE  olim 
comitarentur ,  suspicio  legenti  oriri  posse 
videatur,  cum  spatium  vacuum  post  verba 
illa ,  quae  inscriptionem  peiticiunt,  in  œar- 
more  relictum  appareat.  Al  enim  Paciaudium 
ipsum  suimet  reprehensorem  ac  etiam  emen- 
datorem  quodammodo  in  bis  lenemus,  quae 
post  annos  decem ,  cum  Monumenla  Pelo- 
ponnesiaca  commentariis  Romae  impressis  ex- 
plicaret,  de  salutatione  XAIPE  scripsit  (i)  : 
j^deô  autem  verum  est  amicam  salutationem 
precationemque  amoris  plenissimam  fuisse, 
ut  in  inscriptionibus  aliquando  geminatà 
reperiatur ,  aliquando  etiam  mortui  introdu- 
cantur  loquentes ,  vicemque  pari  verbo  repen^ 
dentés  iis  qui  illis  bene  esse  exoptabant ,  ea 
formula:  XAIPE    KAI   2T    TE-vale    et 

(i)  T,  II,  p.  187. 
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TV  (i).  Porro  inscriplio  ex  Grutero ,  ad 
tloctrinse  snse  fidem  faciendam,  a  Paciaudio 
hic  allata  eadem  omaino  est,  quam  marmor 
Grimanorum  habet;  de  qiio  qute  in  Diatriba 
dixerat  noQ  repetere  opportunnm  ipse  duxit, 
immo  vero  quce  ibidem  asserit  auctorltate 
Bouhierii  confirmans,  quod  a  piioie  de 
inscriptione  eadem  sententia  recesserat  satis 
osleiidit.  Neque  tamen  postea  Clemens  Biagi 
defuit  ,  qui  priorem  eandemque  vitiosaiu 
Paciaudii  lectionem  prœ  alia  probaret,  ia 
opère  de  Monumentis  Grsecis  Musei  Naniani, 
auno  1785,  Romœ  typis  edilo  haec  scribens  (2): 
Itaque  coginvir  vel  inviti  lectionem  2T  TE 
oninino  deserere ,  et  hanc  STSTEFFE  ad^ 
mittere.    Al  STSTEPFE   lu  quoque  tandem 


\a]e. 


Ad  mon  ère  me  hoc  loco  posset  fada  ver- 
borum  inscriplionis  restitutio  ut  de  ipso 
Grimanorum  Museo  dicerem,  nisi  ex  lucu- 
lentis  testimoniis  editis  scriptorum  plurium 
de  signis,  nummis,  gemmis  çœlatîs,  aliisque 
antiquitatis  monumentis»  magnam  celebrita- 

(i)  Vide  GrMren/w,p.DCCLXXVIII.  Fabrettum, 
p.  DCLXIX.  Bouhieriuni^  ExpKcaîioii  de  quelques 
Marbres  anliques»  Inscript,  IV, 

(2)   P.  287. 
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lem  idem  jamdiu  esset  assecutum.  Mulla  sane 
cum  laude  suppelleclilem  Grimanoium  pie- 
tiof;issîmnm  n.fferunt  preesertim  Panvinîns, 
^oeas  Yicus,  Stephanus  Vinandiis  Pighius, 
Franciscus  Scolus,  Gruterns,  Pignoiius,  Pan- 
cirolus,  Gassendus  în  Yita  Peirescii,  Patinus, 
Sponius»  A  torius,  Montfauconius,  Turrîus, 
Zenus,  Maffeins,  Muratorîus ,  Octavins  Boc- 
chius ,  Paciaudius,  Pocockius,  Cavaceppius, 
Winkelmannus,  Hieronymiis  Franciscus Zan- 
netius;  quorum  postremi  hi  qualuor  prœslan- 
tiam  sÎDgularem  slatuarum  duarum  insignîum, 
Marci  Agri]yp8e  et  Augusti ,  déclarant.  Pri- 
mus,  quantum  video,  studium  antiquilatis 
în  suo»  intulit  Dominicus  Grimanus  cardi- 
nalis ,  quem  etiam  tabularum  ab  artificibus 
eximiis  piclarum  divitem  fuisse  scimus  ex 
earum  denotatione  ab  Anonymo  quodam 
anno  i52i  fada,  in  indice  a  me  ante  annos 
tredecim  Bassani  typîs  Reraondinianîs  edito, 
sub  titulo  :  Notizia  d* Opère  di  Disegno  nella 
prima  métà  del  secolo  XVI  esistenti  in 
Padova  y  Cremona ,  Milano ,  Pavia,  Ber^ 
gamo ,  Crema  e  Venezia  y  scritta  da  un 
Anonimo  di  quel  tempo ,  puhblicata  e  iU 
lustrata  (i).  Magnus  celeroquin  Musei  do- 
mestici   amplificalor   Joannes  Grimanus  Pa- 

(I)  P.  75. 
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triarcha  Aquileiensis  fuit,  in  omni  gênera 
veùerum  signorum  diùissîmus  princeps  ab 
jEnea  Vico  dictus  (i).  Hujiis  munificenlia 
ut  Venetise  quoque  Muséum  publicum  ha- 
berent  effecit^  idem  scilîcel,  quod  anno  1697 
Bibliolhecœ  Regise  adjectum ,  adbuc  patet  : 
in  quo ,  ut  obiier  dicam ,  marmor  epigram- 
mate  grseco  inscriptura  ,  duas  ia  partes 
ruptum  ,  quarum  altéra  ia  Museo  publico 
erat,  altéra  jam  tum  apud  Grimanos  remaa- 
serat ,  pridem  in  translatione  Bibliothecoe 
Regiae,  Grimanorum  liberalitate ,  integruin 
factum  est.  Epigramma  Maffeius,  qui  pri- 
mus  alteram  partem  alteri  respondere  de- 
prehenderat,  in  Museo  Veronensi  (2),  et 
in  Antiquitatïbus  Galliœ{di)  edidit;  deinceps 
in  Thesauro  Inscriptionum  Muraùorii  (4)  et 
in  Anthologiœ  Epigrammatibus  a  Leichio, 
Reiskio ,  Bruuckio ,  Jacobsio  coliectis  re- 
prœsentatum  est;  neque  tamen  ejus  lectio 
ad  marmoris  verba  adhuc  ubique  constituta 
fuit.  At  ingens  scribendi  argumeutum  Mu- 
séum Grimanorum   est ,   multo  vero   ingea- 

(i)  Comment,  in  C.  JuL  Cœs,  Numismata^  Venet, 
1 562  ,  p.  38. 

(2)  P.  375. 

(3)  P.  77. 

(4)  T.  II ,  p.  MDLXVII. 
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lius  prsebent  Musei  omnes  apud  Venetos 
olim  instriicti  ;  de  quibus.,  quemadmodiim 
de  re  tota  Venelorum  litteraria ,  tam  multa 
indicîa  in  adversariis  babeo ,  tam  multa 
memoria  teneo,  ut  boc  loco  tacere,  quam 
dicere,  salius  mibi  sit.  Pauca  bsec ,  Milline 
erudltissime,  veluti  coUocutionum  noslrarum 
de  rébus  litterariis  monumentum  babeto. 
Ex  Bihliotheca  Regia  Venetiarum  IX  Ca- 
lend.  Octohris  MDCCCXIII. 
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